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Et fe trouve k Paris , 3 

Chez Michel LAMBERT, Libraire» 
rue & à côté de la Comédie Françoife , 

au ParnaÛe. 
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Lit TÉ RA IR E. 

I li t * 

LETTRE L 

Bibliothèque Hijlorique & Critique du 

Poitou. 

ON ne compte , Moùfîeur , cjue troir 
cens écrivains dans le Poitou du- 
rant Telpace de quinze Aècles : encore 
lui en attribue-t-on quelques-uns qui ne 
font qu'originaires de cette Province , Se 
d'autres qui n'y ont fait que quelque fé- 
jour. Le Père Reuth , par exemple , Jé- 
fuite Irlandois , eft mis au rang des Sça- 
vans de Poitiers , pour avoir demeuré 
quelque- temps dans cette Ville. Neft-cc 
pas comme li l'on plaçoit aétuellemenc 
M. de Voltairt parmi les Ecrivains de 
Prufle ou d'Alface \ Qu'on fuive? cette 
méthode en faifant la Bibliothèque de 
chaque Province , le même Auteur oc- 
cupera plufieurs places inutilement. Ce 
défaut eflentiel n'empêche pas qu'il n'y 
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ait beaucoup d érudition & quelque* 
anecdotes curieufes , en petit nombre à 
la vérité , dans la Bibliothèque hijhrique 
& critique du Poitou , contenant les vies 
des Sçavans de cetu Province > depuis le 
troifème filcle jujquà préfent ; une notice 
dd. leurs ouvrages , avec des objtrvations 
pour en juger ; la fuite hiftorique & chro- 
nologique des Comtes héréditaires , & celles 
des Evéques de Poitiers depuis Saint Nec- 
taire: par M. Dreux du Radier , Avocat 
au Parlement. 

: Ce Livre , en cinq Volumes in- 1 1 , 
imprimé chez Ganeau> Libraire y Rue 
Saint-Séverin , n'eft guères fufcepdbie 
d une analyfe. Vous n'y verriez en gé* 
néral que les noms d'une foule d'Auteurs * 
inconnus , avec le catalogue de leurs ou. 
vrages. Ce détail ne peut intéreffer que 
des lecteurs Poitevins ; mais vous , Mon- 
teur , vous ne demandez que les traits 
les plus remarquables, 

Richard , Roi d'Angleterre , furnom* 
xac £œur de Lion, eft placé parmi les 
écrivains du Poitou , parce qu il a vécu 
dans cette Province , & qu'il y a fon tom- 
beau. Pendant trois ans qu'il futprifon- 
nie r en Allemagne , il adoucit par l'étude 
tes ennuis de fa détention , # Ion pré* 
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tend que ce fut à la pocïîe qu'il dut fa 
liberté. Un Muficien nommé Blondel , 
élevé à la Cou* de ce Prince , n'ayant au*» 
cunes nouvelles de fon Maître , alla par* 
tout ôù'il crut pouvoir en apprends 
Après une longue courfe , il fe trouva au 
pied d'un Château , où il s'imagina que 
Richard étoit renfermé. Il fit connoif* 
fance avec les Gardes j mais voyant qu'il 
ne pouvoit tirer d'eux aucun éclaircilfe- 
ment , il chanta le commencement d'une 
Chanfon qu iLavoit compofée autrefois 
avec Richard. Ce Prince l'entendit , & 
acheva le refte de la Chanfon. Il n'en 
fallut |>as davantage à Blondel pour re- 
connoitre le Roi. Il retourna en Angle- 
terre , où Ton prit des mefures efficaces 

£our procurer au Prince une prompte li- 
erté. 

Au commencement du dix-feptièmç 
fiècle naquit à Poitiers François Umeau , 
Médecin célèbre, de cjui nous avons d'ex- 
cellens écrits fur la Médecine.Quoique ce 
Doéleur eût une femme fort aimable , 
il n'en étoit pas plus fcrupuleux fur la 
fidélité conjugale. Il fe donnoit là-deflus 
des libertés qui animèrent plufieurs fois 
le zélé des Prédicateurs. On alloit juf- 
qu a le défigner en chaire d'une manière 
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a ne pas s y méprendre. Un Cordefiér 
entre autres le reprit ainfi publiquement 
dans un Sermon fur l'adultère : Nous 
apprenons qu'il y a des gens affe^ perdus 
pour s'abandonner à ce péché 3 bien qu'ils 
ayent dans leurs maifons des femmes qui 
font telles > que , quant à nous y nous nous 
en contenterions bien* 

François k Poulchre , Poète Gafcon * 
jnais originaire de Loudun 3 occupe auffi 
une place dans cette Bibliothèque. Il 
avoit pris le parti des armes y & la plu- 
part de fes poëlîes traitent de Famour Sx 
de la guerre. Ce qu'il dit des Courtifan- 
lies qui fuivoient en Flandres l'armée du 
Duc d'Albe , me paroît aflez curieux. O» 
j voyoit , dit-il * 

Deux gaillardes Cornettes ; 
Sous le (quelles marchoient des femmes de plaida 
Pour fervir le premier qui en avoit defir j N 
Pourvu , cela s'entend, qu'il leur fût agréable 

# J/unc avoit tin Cheval , & l'autre lentement 
Alloit for un Mulet ou fur une Jument. 



Il les entretenoit qui vouloit tout le jour , 
Maïs avec un rcfpcdt plein de cérémonie. 



Or ces Dames avoieot tous les foir s le ur quart Ur, 
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fett Maréchal de Camp,par les mains <fû Fourrier, 
£c n'eût-on pas oCè leur faire une infalcftce. 

Mais le Duc HlÀ1H s'ennujra de tant 
de cérémonie -, & , pour fe défaire de 
cet Èfcadron , il les obligea à recevoir 
rous les Soldars indifféremment à cinq 
fols par nuit. Cet ordre leur déplut y 
elles quittèrent le Camp. 

Un autre Poète qui tient un rang dis- 
tingué dans cette Bibliothèque , eft 
Nicolas Rapin , natif de Fontenai-le- 
Comte. Il fe diftingua également dan* 
la poëfîe Latine & Françoife. Il préten- 
dit affranchir nos vers de la rime > eft 
y fubftituant la profodie. Ce projet 
netoit pas neuf ; Saïf avoit eu le mê- 
me defïein ; mais il n avoit pas eu le 
courage de rien publier en ce genre. Ra- 
pin, plus hardi, donna au Public un 
grand nombre de ces fortes de vers , tan- 
tôt rimés , & tantôt fans rimes. Voici une 
petite pièce de vers élégiaques rimés. 

Henriette eft mon mal * je la prens bien , mais 
la tiens mal : 
Elle m'échappe & me fuit fous la faveur de 
la nuit. 

Henriette eft mon bien , de Ci bonté l'ombre 
fcnîUen» 

Air 
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Mais elle 7 joint la rigueur > dont elle abat ma 
▼igucur. 

O foxcicre d'amour , il à parc je te puis tenir un 
jour, 

Nous verrons à l'effort lors qui fera le plus 
fort. - : 

' Parmi les grands hommes qu'à j>rô^ 
duit le Poitou >/ean de la Quintinie tien- 
dra toujours un des premiers rangs. Il 
naquit a quelques lieues de Poitiers , fit 
fes éttfdes dans cette Ville, y prit quel- 
ques leçons de Droit, & vint à Paris fe 
faire recevoir Avocat. En fuivant le Bar- 
reau , la Quintinie n'atiroit peut-être été 
qu'un Avocat médiocre ; il le livra à fon 

§oût* & devint le plus grand Jardinier 
e l'Europe. 
Un dès illuftres du Poitou eft encore 

le Chevalier de Meré> dont vous con- 
noiffez les Lettres d'autres ouvrages 
èftimables. Il fe nommoit George Brojjin % 
connu d'abord fous le nom de Plajfac. 
Il éroit d une fartûllê diftingUce par fi 
nobleffe , & fon éducation fuccomoTme 
à fa naiflknee* Mais il ne fe côxitenrrpas 
de ce vernis de fçavoir, qui fait ordi- 
nairement toute Ja : fcieace des geris dç 
qualité. Il s'appliqua aux MatEcmati- 
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ques & aux Langues fça vantes. Il lifoic, 
ians interprêtes , les meilleurs Auteurs 
jd'Athènes & de Rome. Les premières an- 
nées de fa vie furent confacrées au Ser- 
vice ; il le quitta de bonrffe heure , pour 
fe livrer aux plaifirs de la Cour & à ceux 
de la Philofophie. Paris & une jolie 
mpfon de campagne, aux environs de 
Poitiers , furent les lieux où il fixa fon 
iejour. Il mourut dans fa retraite en 
1 690 dans un âge fort avancé. 

Il n'y a eu de l'Académie Françoife 
xju'un feul Poitevin , Louis de Lavau 5 en- 
core n'eft-il pas bien fur qu'il fut né 
en Poitou. Ses liaifons avec le Maréchal 
de Vivonne avoient engagé M. Colbert k 
fe fervir de lui , pour faire réuflir le ma- 
riage d'une de les filles avec le Duc de 
Mortemar. La récompenfe de ce fervice 
fut une place à l'Académie. Lavau en 
«toit Dire&eur à la mort de Corneille. 
Racine fut fait Directeur le lendemain. 
Ils prétendirent tous deux avoir droit de 
faire faire de fervice du mort. La dif- 
pure fut vive , & Lavau l'emporta : fur 
quoi B enfer ade dit : fi quelqu'un pou* 
voit prétendre àVhonneur d? enterrer Cor- 
neille 9 c'étoit Racine ; cependant il ne Va 
pas fait. On ne connoit dé Lavau que 



Digitized 



io l'Année 

quelques Complimens Se le difeours qu'it 
prononça à la réception de M. de Fonte* 
nelh à l'Académie Françoife* Ces pièce» 
font fort peu de chofe , & n ont d'autre 
mérite que l^brièveté. Son grand talent 
étoit la prononciation , & perfonne ne 
lifoit avec plus de grâce que lui, Auffi 
Ménage Pappelloit-il Ami Lecteur. % 

L'Académie des Sciences compte auffi 
parmi fes membres un Sçavant du Poi- 
tou. Gilles Filleaa des Billet ces y fut reçu 
«n qualité de Penfionnaire.Méchanicien.- 
Dansfon éloge > écrit par M. de Fonta- 
nelle y je trouve une cir confiance qui vous 
apprendra jufqu'où des Billettes portoit 
l'amour de l'ordre , & faj>affion pour le 
Bien public. Lorfqu'il pafloit fur le Pont- 
Neur , il ptenoit toujours les bords des- 
marches & du Parapet* qui font ordi- 
nairement moins battus , afin de confer- 
ver le: milieu » quis ufe beaucoup plus: 
vîte~ 

L'Académie cTes Belles Lettres fît auflr 
Facquifition d'un Poitevin dans la per- 
sonne de l'Abbé NadaL L'Auteur traita 
cePocte avec une févérité outrée. L'Abbé- 
Nadal n 'étoit pas fans mérite , & il peut: 
tenir une place Honorable da#s: une, Bi*- 
iEothèque. Poitevines 
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Je ne vous ài rien dit > Monfieur » des 
autres écrivains qui ont fleuri dans cette 
Province pendant les dix ou douze pre- 
miers fiècles. Cétoit , pour la plupart , 
des Moines obfeurs , dont la vie & les 
ouvrages rie fournirent rien qui foit di- 
gne de Vfctre attention. M. du Radier a 
réfervé pour le cinauième Volume , & 
a réuni -fous un feuL point de vue tous 
les fçavans du nom de Sainte- Marthe v 

Il faut avouer > Monfieur , que c eft une ! 
chofe bien fîngulière que de trouver 
dans une feule famille de Poitiers qua- 
rante-fix Auteurs , qui tou*ont porté le' 
même nom. Le monde entier ne four- 
nit point un exemple pareil* Cette fa- 
mille y où la Nature, par un privilège 
inoui y a rafTemblé tant de fçavans en* 
tous genres , Théologiens , JurifconfuU 
les , Médecins > Hiftoriens , Poètes , Ora-- 
teurs , Antiquaires , Littérateurs , Philo*-- 
logues , cette illuftre famille fubfifte en-- 
core dans quatre perfonnes. Scévoltf 
Louis <U Sainte- Marthe r Chevalier ? 
Seigneur de Miré* vit sr Paris dansuttf 
âge fort âvancé. Charles-Félix de Sainte-- 
Marthe efl: Capitaine de Cavalerie dans? 
le* Régiment de U VieviUe. Le CHev&- 

fier- ^-SW/#^Af*r/& ^ 
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rié à Poitiers , & n a qu'un fils âge de 
dix mois : Magnœ fpts unica gémis. « Gé- 
•* nie qui préfidez à la gloire de cette 
m Province ( s'écrie poétiquement M, du 
n Radier ) Mufes , à qui la maifon de 
» Sainte - Marthe a rendu depuis trois 
w fiécles des hommages Ci cdhftans & fi 
* variés > adoptez ce tendre enfant -, éle- 
» veg-le dans votre fein j veillefc autour 
t> de fon berceau-, rendez-le digne de 
n vos plus faints myftères i que fon 
•» cœur , formé fur les exemples de fes 
» ayeux, que fon efprit, cultivé par vos 
» foins , répondent un jour à ce que là 
»> République des Lettres & fa Patrie 
» font en droit d'en attendre. » 

Dans un des ouvrages fortis de cette 
famille célèbre , notre Bibliothécaire a 
trouvé une hiftoire, intéreflante pour 
ceux qui aiment les anecdotes <le notre 
Théâtre. B eau château * ancien Comé- 
dien de l'Hôtel de Bourgogne , enten- 
dant un jour la MefTe à Notre-Dame , 
vit une femme toute en pleurs auprès 
d'un pilier de l'Eglife. Il lui demanda le 
fujet de fon chagrin ; elle fit d'abord 
quelque difficulté de lui répondre ; mais 
fur les inftances du Comédien y elle lui 
apprit qu elle étok venue & Paris pour îe 
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jugement d'un procès qut avoit dur£ 
beaucoup plus de temps quelle île lavait 
prévu , & que ne pouvant avoir des nou- 
velles de fon pays, il ne lui reftoit au- 
cune reffource -, qu'elle n'ofoit plus re- 
tourner dans la chambre quelle avoit 
louée , parce qu'il lui étoit impoffible 
de payer le terme qu'elle devoir ; 8c 
qu'enfin elle étoit déterminée à fe laiffet 
mourir de faim auprès de ce pilier. Beau~ 
château touché de ce récit , la retira dans 
fa maifon * lui donna un lit & fa table. 
Un pareil traitement engagea cette fem- 
me a fe faire connoîrre déplus en plus 
a fon bienfaiteur. Elle dit entre autres 
chofes , qu'elle avoit une fœur qui étoit 
morte dans un Couvent , où elle avoit 
expié, par une pénitence auftère , le 
malheur de s'être rendue à la paffion 
d'un Préfident ; qu'elle en avoit eu une 
fille ; mais qu'on ne fçavoit ce que cet 
enfant étoit devenu. La femme de Beau* 
château , qui étoit préfente , fe fentk 
toure émue à ce dikours* fes yeux fe 
remplirent de larmes ; & cédant aux 
mouvemens de fa tendrefTe, elle fe jefta 
aux pieds de cette perfônne ,& lappella 
cent fois fa chère Tante. En effet la De- 
œoifelle Meauchateau étoit cette fille > ce 
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fruit de la fédu&ion du Préfident & de 
ta foibleffe de celle dont on venoic de 
parier* 

Le Poitou eft aujourd'hui ftériie. M, 
du Radier ne compte en tout que 
Auteurs vivans. L'un eft M. Fomenetïes r 
Médecin de Poitiers , qui a donné au 
Public une difTertation de fept pages fur 
une fille de Grenoble , qui depuis quatre 
ans ne buvoit ni ne mangeoit. L'autre eft 
M. l'Abbé dEtttmare > de Loudun , Ai>- 
teur de plufieurs écrits contraires à la 
Conflitution. Le Père Jean-Baptifle Rouf- 
feau , Religieux de Saint Dominique , a 
fait un petit ouvrage de piété fur les di- 
vers états dorai/on. M. l'Abbé du Petit- 
château , Do&eur de Sorbonne , a publié 
un traité de la Refigion démontrée par 
des preuves claires. Nous avons une OraU 
fort funèbre de M.de Fondras, Evêquedt 
Poitiers y pat M. ArnauH , Guré de Niort,* 
te les Lettres à un Américain contre Pou- 
vrage de Mrs, de Buffon & SAubenton :> 
par le Père de Lignac , de l'Oratoire^ 

On trouve chez Lambert y Libraire,» 
Rue & a côté de la Comédie Françoife r 
«m autre ouvrage eftimable de M. d& 
Radier: c'eftla Vie de Cajkuccio Cajlra- 
$ani y Souverain de Lucqpes ,,traduired* 
Machiavel* 
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Hifloire de la Ville & de tout le Diocefc 

de Paris* 

La Ville de Paris > qui a occupé tant 
de do&es compilateurs & fi peu d'écri- 
vains nés avec cet efprit & ce goût 
que vous avez, admirés dans les Ejfais 
hifioriques de M, de Saint-Foix y four- 
nit tous les jours matière à de nou- 
velles recherches. Un Sçavant > qui de- 
puis plus de quinze années travaille à déi- 
brouiller l'hiftoire de ce Diocèfe , vient,, 
fous deux titres différens , d en faire pa- 
loître trois Volumes à la fois. Les deux 
premiers font intitulés z> Hifloire de la 
Fille & de tout le Dwcïfe de Paris r con* 
tenant les Eglifes de cette VilU & de fes 
Faubourgs y quifont féculïbres ou qui Vont 
été primitivement r dijlribuées les unes fe± 
Ibn t antiquité de leur fondation y &les au- 
tres fous celles dont elles ont dépendu ou 
dépendent encore , avec un détail circons- 
tancié de leur territoire & le dénombrement 
de toutes celles qui y font comprifes , en*~ 
fimble diverfes remarques fur le ttmporet 
defdits lieux. Le troifïéme Volume eft 
X Hifloire de là Banlkue Eccléjîaftique de 
Paris y contenant dou^e Paroiffes & plu± 
feurs Abbayes > & une Suçcurfale de Saiv* 
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Mèrry de Paris >fuivie de Fhifloîre de plu- 
J$urs autres P aroiffes fituêes tant à Saint 
Denis ^qu'autour de ta même Ville & aux 
environ^; le/quelles forment le commence- 
ment du Doyenné de Montmorency i avec 
. l'hiftoirc des anciennes Communautés con- 
tenues dans la même étendue ,foit A bbayes* 
Collégiales ou Prieurés ; & en particulier 
ïhijloire du Landit de la plaine de Saint s 
Denis : le tout enrichi de diverfes remar- 
ques fur le temporel dt j dits lieux. Par M. 
VAbbéle Beuf , de l'Académie des Injcrip- 
lions & des Belles Lettres. 

Par ce double titre, qui eft comme 
l'abrégé' de tout l'ouvrage , vous voyez , 
Monaeur , que l'Auteur a borné fon tra- 
vail à des recherches purement Eccléfiaf- 
tiques. Il fait une efpèce d'arbre gé- 
néalogique des Eglifes , en commençant 
par la Cathédrale & fes dépendances : il 
traire des Paroitfes qui en ont été for- 
mées par démembremens, fuivant l'or- 
dre des temps qu elles en ont été détar 
chées -, il y ajoute un catalogue des Cou- 
vens, Chapelles, Collèges & Commu- 
nautés fitués fur chacune de ces Paroifles, 
Ces fortes de matières font en général 
peu agréables , & vous voudrez bien vous 
contenter de quelques traits moins fé- 
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rieur, -que j'ai recueillis de cette le&ure 
fetiguante. f 

Après avoir fait voir que la P^oifTe 
de Saint Euftache eft un démembrement 
de celle de Saint Germain l'Auxerrois , 
M. l'Abbé le Reuf rapporte ces paroles 
tirées des Mémoires de M. de Bruys. * On 
v dit ici en proverbe commun , que per* 
*> fonne ne peut être Curé de Saint Eut 
99 tache , s'il n'eft fou. M. Tonnelier d'au- 
» jourd'hui eft néanmoins très-fage. Jp 
» dois ajouter ici 9 continue M. l'Abbé le 
99 Beuf , que fes fuccejjeurs l'ont toujours 
» aujffz été. w 

Auprès des principales Eglifes de Pa* 

ris , il y mqïx autrefois ung petite ch^m- 

4>re > dans laquelle une femme dévote 
fe retirait pour le refte de fes jours. 
On appelloit ces femmes les Reclufes \ il 
ne poiivoit y en avoir qu'une dans cha«- 
que Egiife ; celle qui vouloit lui fuccé- 
der attendoit qu'elle fût morte pout 
prendre fa place. Il n'étoit pas permis 
âux hommes d'avoir de pareilles cellu- 
les -, & les femmes qui s'y étoient unfe 
fois renfertnées n'en fortoient que pout 
être portées en terre. Cet ufage de dévo- 
tion eft aboli depuis près de deux cens 
ans. 
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Voici un événement remarquable ar*' 
i ivé dans le Cloître de Saint Marcel ert 
166$. Le Cardinal Ginetti avoit envoyé 
de Rome à Paris une caifle pleine de Re- 
liques ; l'Evêque de Solfions fut prié d'ett 
faire la vérification chez le Proto-No- 
raire , qui demeuroit alors dans le Cloî- 
tre de cette EgHfe. La première & la plus 
confidérable de ces Reliques étoit une 
prétendue tête de Saint FortunatlÀzrtyt. 
Le Chirurgien qui avoit été appellé, 
fc'apperçut d'abord que les dents n'é- 
toient pas proportionnées à la tête. II 
leva l'os petreux , & il reconnut que 
c croît un os de carton. Il trempa dans 
de l'eau bouillante la Relique , qui per- 
dit aufli-tôt la forme d'une tête > & de- 
vint comme du linge mouillé. L'aflTem- 
blée en refta là > & ne procéda point £ 
l'examen des autres Reliques. 

Parmi certains ufages finguliers de> 
rilniverfité de Paris , il y en a un dont 
peu d'Auteurs ont fait mention , & qui 
n'a point échappé à M. l'Abbé le Beuf. 
Ce trait Regarde les Etudians nouveaux 
Venus , autrement dits les Bijaunes. Ils 
avoient à leur tête un Intendant ou Su- 
périeur, qu'on appelloit le Chapelain 
Abbé des Béjaunes. Il devoit s'acquitta 
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de deux fondions le jour des Innocens; 
Le matin il montoit fur un âne > & con- 
duisit les Bèjaunes en procefïion par 
toute la Ville. L'après-dînee il les ralTem- 
bloit tous dans un même lieu •> & là , avec 
de grands fceaux d'eau , il faifoit fur eux 
une afperfion très - abondante : c'étoit 
comme un baptême qui les faifoit en- 
fans de TUniverfité. 

Vous feriez-vous imaeiné , Monfieur i 
que le vin d'Auteuii tut autrefois en 
grande confidération î L'Auteur nouf 
apprend qu'on en envoyoit iufqu'en Dan- 
nemarc j & pour marquer l'eftime qu'on 
en faifoit alors > il ajoute que les Cha- 
noines de Sainre Génevicve le vendoient 
à des Eveques. Ceux de Notre-Dame en 
gratifioient leur Eglife , afin que du re- 
venu il fut fait le jour de leur anniver- 
faire , après leur mort , un repas à quatre 
fervices. 

Un célèbre Cordelier , appelié Frire 
Richard y orêchoit autrefois avec tant 
de fuccès dans la petite Eglife du Villa- 
ge de Boulogne > qu'on alloit en foule 
de Paris pour l'entendre. Un jour entre 
autres il ht un Ci beau Sermon , que peu 
d'inftans après le retour de ceux qui y 

avoient affilie » on vit plus de deux cent 
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feux allumés au milieu des rues de Paris* 
dans lefquels , dit un Auteur , « les hom-* 

* mes bruloient tables , cartes , billes , 
V billards , boules ; & les femmes les 
v atours de leurs têtes,comme bourreaux, 
» trufïles , pièces de cuir & de baleine > 

* leurs cornes , leurs queues , &c* » 

, Du temps de Henri IV on pafibit en- 
core à Neuilly la rivière dans un Bac* 
Ce Prince revenant de Saint Germain- 
en-Laye avec la Reine & plufieurs Sei* 
gneurs & Dames de la Cour, entra dans 
Je Bac fans fortir de fon carofle. Les 
deux derniers chevaux , tirant trop de 
coté, tombèrent dans l'eau, & entraî- 
nèrent la yoirure \ ôtt courut au fecoursi 
& l'on fut aflez heureux pour fauver tout 
le monde. Mais afin de prévenir dans la 
fuite de pareils accidens , le Roi fit cônf- 
truire un pont , qui depuis a été rem- 

{)lacé par un autre beaucoup plus fo- 
idé. On croit qu une fleur de lys % pla- 
cée fur la porte dune maifon fur le bord 
de la Seine à Neuilly même , eft une 
marque d'honneur que ce Prince accor- 
da au Batelier qui contribua le plus à le 
tirer d'un fi grand péril. 

M. l'Abbé le Beuf nous apprend que 
dans une des Eglifes fituées fur le terri- 



Digitized by Google 



Littéraire. if 

cotre de l'Abbaye de Saint Denis , il y 
avoit autrefois une cloche fort utile , que 
l'on appelioit Chaffe - Riband. Il ajoute 
que les Chanoines ayant cfcflfé de la faire . 
fonner le foir 3 on les avoit obligés dô 
rétablir cet ufage. Il fait , fur la même 
Abbaye > une autre remarque , que per- 
fonne , dit-il , n'avoit faite avant lui J 
ceftque « toutes les anciennes Abbayes 
v du Diocèfe de Paris ont eu quelque 
** Saint pour premier Abbé que celle 
« de Saint Denis ne fçauroit produire 
9' aucun Abbc qui s'y foit fanétifié. » 

Vous fçavez , Monfîeur , que les Eco- 
liers de l'Univerfité de Paris célèbrent 
entre eux une Fête fort ancienne , qu'ils 
appellent le Landit \ mais vous ignores 
peut - être l'éty tndlogie de ce mot > St 
l'origine de cette Fête, Le mot latin 
indictum fignifioit > au douzième fiécle , 
un jour & un lieu indiqués pour quel- 
que aflemblée du Peuple. Ce mot a louË 
tert deux altérations dans notre langue* 
LV fut d'abord changé en e , enfuite en, 
a : on a prononcé tindict, Vindicte & en- 
fuite Landit. Ce dernier mot fïgnifie 
donc la même chofe que le premier y 
c'eft-à-dire , un lieu où Ton s'aîlembloit 
par l'ordre ou avec la permiffion du 
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Princei Lorfqu'om eût apporté en Francç 
du bois de la vraye Croix , l'Evêque d* 
Paris , pour fatisfaire la piété des Fidèles 
de fon Diocèfe* qui fouhaitoient voir 
cette précieufe Relique , établit un indict 
annuel dans la plaine de Saint Denis , 
n'y ayant pas d'emplacement aflez vafte 
dans la Ville pour contenir tant de 
jnonde. Le Glergé y alloit en proceflîon, 
l'Evêque y prêchoit > & y donnoit la bé- 
nédi&ion au Peuple. L* Uni ver fi té de Pa- 
ris, ayant pris une certaine forme , s'y 
rendit pareillement avec fon Reâeur, 
de même que le Parlement , lorfqu'il fut 
rendu fédentaire. L'endroit étoit fec Se 
aride j car il n'y avoir ni ruiffeau ni fon- 
taine ; on fut donc obligé d'y apporter 
des rafraichifTemens ; peu à peu il s'y 
forma une Foire i elle fut continuée du- 
rant plufieurs jours , & devint bien-tôt 
fameufe. Comme le parchemin étoit 
alors la matière dont on fe fervoit le 
plus communément pour écrire , il s'en 
faifoit un débit confidérable à cette Foire; 
le Re&eur de TUniverfité alloit lui-mê- 
me acheter ce qu'il lui en falloit pour 
lui & pour tous fes Collèges , & il n'étoit 
pas permis d'en vendre aux Marchands 
de Paris , avant qu'il eût fait fes empiète 
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tes. Cette proceflion du Re&eur à îa Foire 
du Landit procura aux Ecoliers quelques 
jours de vacances. Tous voulurent efcoiv 
1er le Chef de l'Univerfité , ne croyant 
pas fuffifant qu'il fut accompagné de fes 
premiers Officiers. Le voyage fe faifoit 
avec toute la pompe & la magnificence 
poflibles. Les Régens & les Ecoliers fe 
irouvoient à cheval dans la place de 
Sainte Géneviéve } de-là ils marchoient 
en ardre jufqu'aux champs du \Landit. 
Cette longue cavalcade fe terminoit ra- 
rement fans effufion de fang. Malgré la 
vigilance de leurs Maîtres, ces jeunes 
gens , après avoir diné , fe querellaient 
& en venoient aux mains. Outre ces pe~ 
tites guerres , le Landit étoit encore fu- 
jet à d'autres inconyéniens. Plufieurs va- 
gabonds y domeftiques §ç gens fans aveu 
jfejoignoient au cortège de l'Univerfité; 
les filles & les femmes , en habits de gar- 
çons y s'y mêloient auffi & y capfoient 
des defordres épouvantables. Il fallut 
plufieurs Arrêts du Parlement pour y re- 
médier •> encore ne vint-on à bout de les 
faire çefler entièrement , que lorfqu on 
<ût transféré cette Foire célèbre , du mi- 
lieu de la plaine 9 dans la Ville même de 

ftiiaç Pénis. Le temps de la Ligue qui 
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furvint , & Pinutilité d'aller acheter des 
parchemins, depuis que le papier étoit 
devenu commun, conrribuèrenr auffi 
^beaucoup à Pabolifïèment du Landit. Le 
nom cependant en eft refté ; & l'on ap- 

f>elie ainfî le congé que prend encore 
'Univerfité le lundi après la Saint Bar- 
nabe. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur le 
Livre de M. P Abbé U Beuf> dont Futi- 
lité ne fçauroit être conteftée. On jfbur- 
roit peut-être difpurer à l'Auteur umè 
certaine élégance de'fty le, qu'il n'eftpluS 
permis aux Sçavans mêmes de négliger. 
Mais , à ce défaut près , fur lequel M. 
l'Abbé le Btuf paroi t avoir pris fori par- 
ti, on ne peut faire trop de cas d'un ou- 
vrage qui joint au mérite de la variété 
fexa&itude & la multiplicité des recher- 
ches. L'Auteur eft un des plus laborieux 
& des plus féconds écrivains que notre 
Académie des Belles-Lettres compte pajj- 
mi fes membres. Son ouvrage fur Paris 
n'eft pas achevé. Les volumes qui paroif- 
fent le vendent chez Prault , père., Quai 
de Gefvres 5 au Paradis, 

Je fuis, &c. 

. A Paris *ct% Avril 1754* \ 
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Lettres fr Négociations du Marquis 
4e Feuquiïres. 

CEs Lettres 6* Négociations , en troïsr 
Volumes in-i i , qui fe trouvent I 
Paris. chez Dtfaint & Saillant , Librai- 
res , Rue Saint Jean de Beauvais , ne re- 
gardent , Monfieur , qu'un trait particu- 
lier de notre Hiftoire. Perfonne n'ignore 
que labaiflement de la Maifon d'Autri- 
che fut un des principaux objets que fe 
propofa le Cardinal de Richelieu y lorf- 
qu'il fut parvenu au Miniftère. Perfccu- 
teur des Calviniftes en France, il devint 
l'ami de ceux d'Allemagne , & s'unit 
avec les Princes Proteftans du Corps 
Germanique. Il fit déplus une alliance 
particulière avec le Hpros du Nord , 
G u(lavc~ Adolphe , Roi de Suède. Les pro- 
grès rapides des armes de ce Conqué- 
rant en Allemagne firent trembler h 
Maifon d'Autricne. Mais fes allarmes 
fe diflipèrent par la mort de ce Prince 
tué à la bataille de Lutzen en itfj i. Le 
Cardinal Miniftre, extrêmement fenfi- 
ble à cette perte , n'en fut point abattu» 
Tome II. U 
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H fut queftion de prendre de nouvelles 
mefures pour tenir la Maifon d'Autriche 
dans de continuelles inquiétudes-, il fal- 
loir pour cela ranimer le courage des 
Suédois &c des Princes de la Ligue* Pro- 
teftante , & renouveller l'alliance que la 
France avoit contractée avec eux. On 
jetta les yeux fur le Marquis de Feuquû-* 
resj & le choix qu'on en fit dans des 
conjondures fi effentielles & fi délicates , 
annonce la grande idée que Ton avoità 
la Cour de Louis XIII , de fon génie » 
de fon cara6tère & de fes talens. Il fut 
donc envoyé en Allemagne avec le titre 
d'Ambafladeur extraordinaire i & il y 
négocia pendant deux ans, en i6$$ & 
1634, tant à Hailbron qu'à Francfort 
& ailleurs > différens Traités qui ont fer- 
vi de bafe à la plupart de ceux que Ton a , 
conclus dans la fuite. 

Les pièces originales & manufcrites 
que Ton donne aujourd'hui au Public , 
croient depuis long-temps en dépôt dans 
Ja Maifon fU Feuquières. Ainfi ce font 
des monumens authentiques , & quoi- 
qu'ils ne comprennent que deux années , 
ils répandent un grand jour fur le point 
d'Hiftoire auquel ils ont rapporr. Mais 
cpmme ils napprennçnt qu'un trait 4$ 
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la vie de M. de Feuquilres , l'Editeur, 
M* l'Abbé Pérau > a cru devoir le faire 
connoître plus en détail. Ceft ce qui! 
a exécuté dans un Abrégé hiftorique de fa 
vie & de fes Négociations , qu'il a mis à 
la tète de ce Recueil. 
. Manafsls de Pas , Marquis de Feu- 
quihes y étoit fils de François de Pas de 
i^z/^wièr^premierChambellan de Henri 
IV \ & de Magdelaine de la Fayette 9 V\m 
& l'autre d'une ancienne & illuftre No- 
blefle du Royaume. La Maifon de Pas 
tiroir fon nom d'une Seigneurie en Ar- 
tois , qui eft une des principales Baro- 
nies du Comté de Saint-Pol. Cette Ba- 
ronie avoit anciennement plusieurs Vaf- 
faux de confi dération , parmi lefquels il 
fe trouvoit des Vicomtes. Manafsh ne- 
toit pas encore né , lorfqueTon père fut 
tué à la bataille dlvri. Sa mère le por- 
toit alors dans fon fein ; & cette cir- 
conftance donna lieu à Henri IV de 
faire éclater fa bonté & fa générofité 
d'une manière également glorieufe pour 
ce Monarque & pour la Maifon de Feu- 
qwïns. Lorfqu'on lui eut annoncé la 
mort de François de Pas , ce grand Prin- 
ce, touché de reconnoifTance des fer- 
vices qu'il ayoit reçus d'une Maifon qui 
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paroiflbit alors éteinte : Ventre faingris, 
dit-il 9 j'en fuis fâché \ la race en efl bonne : 
ny m a-t-il plus * On lui repondit que 
fa Veuve étoit grofle *, il repartit : Je 
donne au ventn la penfîon que cettui~ 
ci avoiu Cette penfîon étoit de mille 
écùs. Ainfî Manafsks fe trouva prévenif 
des bienfaits de la Cour , même avant fa 
naiflance. Il vint au monde i SàpnHir ? 
au mois de Juin 1 5 90, 

L'Editeur donne le détail de fes pre- 
mières armes , marque fon avancement 
dans le Service , & le conduit jufqu au 
moment où il fut nommé Ambaflfadeur 
Extraordinaire en Allemagne. Les inf- 
tru&ions dont il fut chargé , les lettres 
qu'il écrivit en conféquence , formant 
le principal objet de cet ouvrage , & ces 
différentes pièces , qui fuppofoient dans 
le temps une connoiflance parfaite des 
affaires , n'étanr pas aujourd'hui fans dif- 
ficulté pour beaucoup de Le&eurs , M. 
l'Abbé Pérau donne une idée jufte de 
cette Négociation , & pour le faire avec 
fuccès , ii remonte à la fource des évé- 
aemens , qui , en divifant l'Allemagne , 
pecafionnèrent tant de variété dans les 
intérêts des divers Membres du Corps 
Çerroanique. Ce p£cit , qui Qccupe U 
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moitié du premier Volume , m'a paru 
fait avec foin. Il n'étoit pàs aifé de dé- 
brouiller ce cahos de prétentions , d'in- 
trigues , de refforts &: de mouvemens 
politiques. On y voit le Marquis de Feu- 
quieres dans une agitation continuelle* 
On admire fon activité , fa prudence » 
les refïburces qu'il trouve dans fon gé- 
nie , fa confiance , fon talent à s'infinuer 
dans les efprits > à les amener à fes fins , 
fa noble fermeté , fon habileté à faire 
échouer les mefures d'un des plus 
xands Négociateurs qu'il y eut alors > 
lu Chancelier de Suède Oxenjliern , fa 
rapide vigilance à profiter des événemens 
que le hazard faifoit naître. Il penfa 
fuccomber fous tant d'occupations , & il 
tomba dangereufement malade. Dès 
qu'il fut un peu convalefcent , il reprit 
le travail -, & comme il avoit la clef de 
toutes les affaires ,.on alloit s'en inftruire 
auprès de lui. On vit même des Géné- 
raux & de grands Miniftres aller tenir 
confeil dans la ruelle de fon lit : tant on 
avoir de confiance dans fa pénétration* 
Ce n'étoit pas feulement en qualité 
d'AmbafTadeur qu'il était utile à la Fran- 
ce & aux Alliés de cette Couronne. Auffi 
propre pour la guerre que pour le Ca- 
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binet , il commandoit en chef douze 
mille hommes en Allemagne , & il avoit 
la Lieutenance générale de l'Armée du 
Duc de Wàmar. Ainfi il réunifient le 
double cara&ère & le double talent de 
€énéral &c de Négociateur : malheureux 
d'être né avec tant de génie , & que fa 
Patrie eût également befoin de la dexté- 
rité de fon efprit & de la valeur de fori 
bras. Comme il s'avançoit avec une pe- 
tite armée d'environ douze mille hom- 
mes vers Thionville* pour en former le 
fiége , il fut atteint par Picolomini , un 
des Généraux de l'Empereur , qui accou- 
roir au fecours de la place. Picolomini 
étoit très - fupérieur en forces. Malgré 
cette inégalité > M. de Feuquiïns , qui ne 
pouvoit éviter le combat , fit des efforts 
incroyables pour repouffer l'ennemi ; & 
il en feroit venu à bout , fi fa Cavalerie 
l^ût aufli bien fervi que fon Infanterie. 
Mais elle prit honteufement la fuite, & 
le laifla feul au milieu des Troupes Im- 
périales : ce fut là qu'il reçut deux coups 
de moufquet , dont il eut le bras fracafte 
en deux endroits. Un dérachement de 
Cavalerie vint fondre fur lui. On s'en 
faifit , & on l'emporta dans un drap a 
Thionville , où il mourut trois mois après 
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tle fes blefTures , le 1 3 Mai 1 640 , âgé 
de cinquante ans. Outre fa qualité d'Ain- 
baflfadeur Extraordinaire , il étoit Lieu- 
tenant-Général en chef de la Province , 
Ville & Citadelle de Verdun. Il eft inu* 
tile , Monfîeur , d'entrer dans le détail 
de fes Lettres & Négociations ; elles ne 
font que comme les pièces juftificatives 
de Y Abrégé hijlorique qui les précède. 

Ifaac de Pas> fils aîné du Marquis de 
Feuquièresy digne héritier des talens & de 
la bravoure de fon père, fe diftingua 
comme lui dans les armes & dans les Né- 
gociations. Il mourut en 1688, & fon 
fils aîné Antoine de Pas y Marquis de Feu* 
quieres, fervit avec diftin&ion tant en 
Allemagne qu'en Italie. Il mourut en 
17 1 x , ne laiffant qu'une fille , qui tranf- 
mit la terre & le nom de Feuquihres dans 
Ja Maifon de Soyecourt , par fon mariage 
avec Joachim - Adolphe de Seigliïre , de 
Belle-Fourière, Marquis de Soyecourt 9 
Brigadier des Armées du Roi , mort en 
1 73 8. De ce mariage font fortis trois en- 
fans : i Q . Louis- Armand y Marquis de 
Soyecourt , Brigadier des Armées duRoi^ 
MeftredeCamp du Régiment-Dauphin 
Etranger Cavalerie. 1? . Antoine- Adol- 
phe > MeftredeCamp de Cavalerie , M*- 

Bif 
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réchal-Général des Logis des Camps Si 
Armées du Roi ; il porte le nom de 
Comte de Feuquieres. 3 0 . Joachim- Char- 
les , Capitaine de Dragons ; on l'appelle 
le Comte de Soyecourt. ^ 

M. l'Abbé Pérau , dans fon Abrégé 
hijlorique , parle d'un Marquis de Molac* 
qui fe réunit au Duc de Vendôme , Gou- 
verneur de Bretagne , pour s'oppofer à 
Soubife y l'un des Chefs des Huguenots 
qui avoit furpris le Port-Louis la nuit da 
1 7 au 18 Janvier 16 1 5 , & qui avoit mis 
le iîcge devant le Fort. Le Marquis de 
Molac trouva le moyen de fe jetter dans 
le Fort avec cent Gentils-hommes Bre- 
tons. Soubife fut obligé de fe retirer. A 
cette occafion M.^'Abbé Pérau a mis une 
note curieufe fur la Maifon de Kercado 
ou Carcado , dont le nom propre eft le 
SenefchaL II dit que ce nom lui vient , 
à ce qu'on prétend , de ce que les au- 
teurs de cette Maifon ont pofledé de. 
temps immémorial, comme fiefhérédi- 
ta : re en Bretagne, la dignité de grands 
Sénéchaux dans la Vicomté de Rohan , 
département confïdérable de cette Pro- 
vince i & il ajoute que les Seigneurs de la 
plus haute nai(Tance exercèrent cette mê- 
me charge après les auteurs de la Maifon 
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de Carcado , de qui ils la tenoient , tels 
qu'un Vicomte de Bignan , un Pierre de 
Rieux Maréchal de France , un Jean de 
Rohan-G aemtnl , grand Maître de Bre- 
tagne , &c. 

L'Hiftoire particulière de la Maifon 
le Sènèchal-Kercado intérefle la Litté- 
rature dans la partie des Antiquités , 
- parce qu'elle fournit des traits lumineux 
lur l'ancienne charge de Sénéchal , dont 
l'autorité étoit fi exceflive , qu'on fut 
obligé de la divifer pour la modérer : 
car v le grand Sénéchal avoir en même- ' ' 
temps le commandement de la Noblefïe 
& des Armées , le pouvoir de réformer 
les jugemens & les Juges mêmes , & l'in- 
tendance des revenus du Prince ; ce qui 
réunifient toute la puiflance Militaire & 
Civile. On commença donc par l'affoi- 
blir , & enfuite on tâcha de la lupprimer. 
Cependant Louis VI ^ dit M. le Prési- 
dent Hénanlt , la rétablit dansla Maifon 
d Anjou y la charge de grand Sénéchal 
de France y étant héréditaire & non exer- 
cée depuis le règne de Lothaire. 

Mais il y a une fingularité remarqua- 
ble dans la Maifon de le Sénéchal-Kir- 
cado , c'eft que de toutes celles qui ont 
pofledé la charge de grand Sénéchal ep 
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Bretagne , elle en a porté & confervé* 
feule le titre & le nom dans tous les 
temps jufqua celui-ci. Les autres grande 
Sénéchaux qui étoient en Bretagne lui 
donnoient de grandes marques deconfi- 
dération ; car on voit dans les preuves de 
l'hiftoire de Bretagne , qu'un Pierre de 
Kergorlay de l'illuftre Maifon de Mon- 
fort qui fe qualifie ainfi , tune temport 
Senefcallus D. Comitis Britanniœ in Cor* 
prie un Seigneur de Kercado de 
mettre ion fceau à un a£te que lui Pierre 
de Kergorlay avoit déjà fcfellé , pour lui 
donner plus de poids & de force. L'Au- 
retfr des preuves de l'hiftoire de Breta- 
gne a tiré de la Maifon de Kercado plu- 
sieurs autres traits précieux pour les ama-- 
teurs des recherches antiques > & ces 
traits plus hiftoriques & plus littéraires 
que généalogiques , éclairciflent tout ce 
e^x'Ê tienne Pafquier a recueilli des plus 
anciens Auteurs fur la charge de Sené^ 
chai. Il établit d'abord que les Comtes 5 
dans leur origine , 'étoient envoyés par 
les Souverains dans diftérens départe- 
mens , pour y rendre la juftice en leur 
nom ; mais que comme ils abuferent 
bien- tôt de leur autorité , les Souverains 
envoyèrent dans chaque département 
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de grands Sénéchaux , pour réformer les 
jugemens des Comtes , pour prendre le 
commandement des Troupes , les paye* 
& faire le dénombrement des Serfs & 
VafTaux. On voit la preuve de ces deux, 
derniers articles dans une pièce de 1* 
Maifon de Kercado % rapportée dans le* 
preuves del'hiftoire de Bretagne , T. ju 
p. 417. Elle eft extraite du compte de 
Pierre Couchon , Tréforier des Guerres du 
Roi. « Charles^par la grâce de Dieu,Roi 
» de France : à notre amé Olivier le Sé- 
» nefchal , Salut. Nous vous mandensôc 
»> commettons que la montre &c revenu* 
m des Capitaines Connétables & Arba- 
w leftriers qui font à nos gaiges ès parties- 
» de Bretagne , vous exploitiez' , &c^ 
» Donné à Melun fur Seyne , le 11 Sep- 
tembre , Tan 1377, le 14 de notre 
» règne. Signé par le Roi , Tabary. ( de 
» la Chambre des Comptes de Paris, ) *> 
Pafquicr dit en parlant des Sénéchaux?» 
que les Souverains « déléguoient cer- 
tains Gentils -hommes de leur Cour ±. 

* qui avoieat tous leur territoire diftinft, 
» defquels V office étoit de vaguer par 
» leur refTort , & de connoître Ci les Corn- 
v tes exerçoient bien & duement ieurs> 

* offices > éc s'il venoit qnelque clameur ~ 

Bvj; 
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*>du peuple encontre eux, d'en faire 
99 puis après leur rapport au Roi. » II 
ajoute un peu trop généralement > que 
« fous la féconde race y les Comtes qui 
» auparavant n'avoient point de dépar- 
9» temens fixes , commencèrent à réfî* 
#» der fur leurs jurifdi&ions , & avoir cer- 
w tains fiefs qui étoient annexés à leurs 
•> Etats , afin que d'une même main a ils 
*» vacquafTent au fait de la guerre tout 
m ainh que de la juftice.Pour cette caufe il 
99 advint que les grands Baillifs ou grands 
Sénéchaux , n'ayants fur quoi prendre 
99 terre , ne purent s'accroître & augmén- 
99 ter de telle façon que firent les Com- 
99 tes , lefquels commencèrent de- là en 
* avant de s'arrêter feulement aux bien- 
99 faits du Roi , laiflans la jurifdi&ion à 
99 leurs Lieutenans , dont aucuns furent 
99 appellés Vicomtes > &c. » Cela eft en 
partie & généralement vrai, mais non 
pas en tout •> car on voit dans les preuves 
de l'hiftoire de Bretagne que la Maifon 
de Kercado poffédoit avant le douzième 
fiécle , non-leulement la charge de grand 
Sénéchal à titre de fief héréditaire , mais 
encore une terre confidérable toute ei> 
fief, qui étoit appellée la Scnefchallic y 
fans compter tous les droits attachés à 

i 
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la charge de grand Sénéchal dans fon 
département , qui formoit un fort grand 
revenu. Mrs. de Kercado poflfédent en- 
core une portion de ce fief appelle Sencf- 
challie > dont la meilleure partie fut por- 
tée par l'héritière de leur branche aînée 
dans les Maifons de Ritux & de Rohan. 

E. Papfukr finit cet article par 1 ety- 
mologie du mot de SènefchaL* Quelques 
« perfonnages de bon fens , dit-il , com- 
» me feu F. de Conan y eftiment que ce 
*> foit un mot corrompu my-Latin , my- 
•> François , lignifiant vieil Chevalier , 
«parce qu'anciennement tels états é- 
» toient feulement donnés à vieux Gen- 
» tilshommés & Chevaliers , & en étoit 
>• la porte fermée aux Avocats & aux Lé- 
» giftes. » Le même E. Pajquier nous 
apprend aufli, dans le même Livre de fes 
Recherches, l'origine de l'ancienne Che- 
valerie , en ces termes : « Car au lieu Se 
» premièrement que les Rois recompen- 
» foient leurs Sujets en terres & grandes 
» pofTeffions , à mefure qu'ils gagnoient 
» les Provinces , delà en avant * ils com- 
» mencèrent de les reconnoître pour 

* bons & loyaux ferviteurs par grandes 
*» & amiables carefles , c'eft à fçavoir » 

* par accollées de içu* perfonnç . * • 
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» en ce faifant avec quelques autres pe~ 
» tires cérémonies , ils étoient réputés 
» Chevaliers ; ayanr par ce moyen , corn» 
*> me s'ils fulTent fortis des propres coftés 
» du Roi , autant de primauté & avan-> 

* tage deffus le refte de la Noblefle * 
» comme la Noblefle en fon endroit 

* defliis le demourant du peuple. » Voilà 
donc quelle étoit l'ancienne Chevalerie , 
qui ne s'accordant qu'au mérite de la 
Daiflance &c des actions gcnéreufes , te- 
noit dans toutes les Cours le premier 
rang dans la faveur & dans l'intimité des 
Souverains , & qui mettra toujours les 
faces nobles qui en descendent au-def- 
fus de tous les titres & de toutes les 
charges qui ne font pas de la même an- 
cienneté ni de la même fource. 

La branche aînée de Carcado eft re- 
préfentée aujourd'hui par deux frères, 
dont l'aîné , qui s'appelle Louis* Alexan- 
dre 9 eft Lieutenant-Général des armées 
du Roi. Il a époufé Marie- Anne-Claudé 
de Montmorenci. Le cadet , que l'on ap- 
pelle le Comte de Carcado , eft actuelle- 
ment Brigadier des Armées du Roi > 8c 
Colonel du Régiment de BreflTe. Il à 
cpoufé Jeanne-Anne Poncet de la Ri- 
vière , fille de Pierre Poncet > Préfident 
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^Parlement. Je profite de cette occa- 
fion pour vous faire part , Monfieur * 
d'un établiflfement qui fait un honneur 
infini à M, le Comte de Canada* II a fon- 
dé pour fon Régiment une Bibliothèque 
militaire & portative , compofée de Li- 
vres choifis dans tous les genres , & fur- 
tout de ceux qui ont été écrits fur la 
guerre , tant par les Anciens que par les 
Modernes. On y trouve aufli les meil- 
leurs ouvrages cTHiftoire , de Phyfique , 
de Géographie , de Mathématiques > les 
Dictionnaires & les Grammaires de la 
Langue Françoife > ainfi que des Langues 
Allemande , Italienne & Angloife , les 
couvres de nos bons Poètes Tragiques , 
Comiques , Lyriques , &c ; & beaucoup 
d'autres écrits de Littérature. Tous ces 
Livres font marques du nom du Régi- 
ment. Un Capitaine en eft le Bibliothé- 
caire , & ceft un fpe&acle bien fatisfai* 
fant que de voir tous les jours les jeu- 
nes Officiers fe rafTembler > s'inftruire 
des connoilTances nécefTaires dans leur 
état , ou s'orner l'efprit par des le&ures 
agréables. On ne fçauroit donner trop 
d'éloges à M. de Carcado d'avoir le pre- 
mier imaginé ce moyen fi fimple & Ci 
heureux de prévenir loifiveré danger eufe 
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des Garnifons. Il eft à fouhaiter que tot|^ 
les Colonels fuivenc un fi bel exemple. 

Le nom doMolac eft le nom diftinc- 
tif de la branche cadette de Carcado. 
Cette branche fubfifte aujourd'hui dans 
la perfonne de Corentinle Sénéchal Car- 
cado y Marquis de Molac , Gouverneur de 
ma Ville natale , Colonel du Régiment 
de Périgord. Il a époufé Marie-Louife le 
Sénefchaly Êlle % aînée de Louis- Alexandre 
Marquis de Carcado , frère aîné du Co- 
lonel du Régiment de Breflè, 

Mémoires fur UHavre de Grâce* 

M. du Boccage de Sléville , Echevin de 
la Ville du Havfre , fe voit décoré de 
deux titres nouveaux > également hono- 
rables •> du titre de Noble , & de celui 
d'Auteur. Le premier lui a été accordé 
en récompenfe des fervices qu'il a ren- 
dus au Commerce -, il a mérité le fécond 
par des Mémoires fur le Port y la naviga- 
tion & le Commerce du Havre de Grace y & 
Jur quelques jinguUrités de PHipoïre Na- 
turelle des environs : deux Parties réunies 
en un feul Volume. 

François I ne fut pas le fondateur de 
k Ville du Havre , comme on le prétend 
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<fômfnunémerit , puifque dès le quinziè- 
me fiécle ce lieu étoic déjà recomman- 
dable par deux Tours qui gardoient 
l'embouchure de la Seine. On y voyoit 
une petite Chapelle dédiée à la Sainte 
Vierge , fous le titre de Notre-Dame de 
Grâce , d'où le Port a pris fon nom. Il 
jeft vrai oue c'eft à ce Prince que cette 
Ville a au fon premier luftre. Les Rois 
fes fucccfleurs l'augmentèrent & l'em- 
bellirent par différens ouvrages j mais ce 
ne fut que fous le miniitère du Cardinal 
deJlichclieu, lorfqu'il en devint Gou- 
verneur , quelle fut enfin fortifiée com- 
me on la voit aujourd'hui. Ses Cazer- 
nés peuvent contenir près de dix mille 
hommes , & l'Arfenal renferme toujours 
de quoi en armer un plus grand nombre# . 
On y conftruifoit autrefois des vaiffeaux 
de haut bord; aujourd'hui les plus 

trands bâtimens qu'on y conftruife font 
es frégates. Cependant l'Auteur pré- '* 
rend qu'on y bâtit plus folidement que 
dans la plupart des autres Ports de Fran- 
ce , tant par rapport au choix & à la qua- 
lité du bois qu'on y employé > que par 
la façon dont on prend foin de le her. 

On doit confidérer le Havre comme 
la. principale porte dju Royaume, puif- 
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que toutes les marchandifes étrangères f 
abordent , pour être voiturées par la 
Seine à Parii. Le commerce des dentel- 
les y eft d'une très-grande étendue ; il y 
a dans cette Ville près de dix mille fem- 
mes ou filles qui ne font occupées qu a 
ce travail. Il s'en fabrique de toutes qua- 
lités, depuis quatre fols jufqua vingt* 
cinq livres l'aulne. On en fait des en- 
vois confidérables dans toutes les parties 
du monde. Je ne fuivrai pas l'Auteur 
dans le détail immenfe des autres mar- 
chandifes qui fortent tous les ans de ce 
Port , ou de celles qui y arrivent. Je di- 
rai feulement en général, qu'il entre ait 
Havre , durant le cours d'une année 
commune, plus de fix cens vaifTeaux 
chargés , qui s'en retournent avec d'au- 
tres marchandifes. Il en vient foixante 
de la Martinique , dix-huit du Grand 
Banc , quarante de Marfeille , vingt de 
Cette , loixante-cinq des Cotes de France 
depuis Bayonne julqu'à S. Malo , dix 
du Port S. Maurice , cinquante d'Efpa- 
cne , quinze de Lisbonne , vingt de Hol- 
lande , deux cens foixante d'Angleterre, 
& plus de foixante des autres pays du 
Nord. 

• Voilà en abrégé ce qui coippofe. la 
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première Partie de cet ouvrage : elle ne 
peut être utile qu'aux Commerçans. La 
féconde peut l'être aux amateurs de 
THiftoire Naturelle. On y trouva d'abord 
la defcription d'un banc pétrifié à quel- 
que diftance du Havre , fuivie de réfle- 
xions fur la caufe du déplacement des co- 
quillages , foffiles , & des autres corps ma* 
rins. L'Auteur attribue ce tranfport de 
coquillages d'une extrémité du monde à 
l'autre , au bouleverfement arrivé dans 
notre globe par le Déluge. Il prétend 
qu'un Fort grand nombre de ces corps 
marins furent enfevelis dans l'intérieur 
de la terre, par les violentes fecoufles 

Qu'elle éprouva lorfqu'elle fut couverte 
'eau. Mais outre que ces conjectures ne 
préfentent rien de neuf pour le fond , 
elles me paroiflfent encore dépourvues 
de raifbns fatisfaifantes. » 

Les autres Chapitres de cette féconde 
Partie traitent des mines de fer, des 
eaux minérales, des cailloux d'Angle-* 
terre , d'un cancre appellé le Soldat r 
d'une fontaine pétrifiante , & de 1* 
végétation des Coralloïdes. Chacune d% 
ces matières a été l'objet de l'amufe- 
ment plutôt que de l'occupation de M. ' 
du Baccagc. Mais , quoique l'hiftoire na- 
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t urelle ne puiffe être profondément trai- 
tée que par ceux qui en font leur étude 
principale > c'eft contribuer toujours aux 
progrès de cette fcience , que d'indiquer 
aux fçavans ce qui peut être l'objet de 
leurs remarques. Ces Mémoires utiles 
ont éi: imprimés au Havre de Grâce, 
chez Faurt , Imprimeur de la Marine Se 
de la Ville , & fe trouvent à Paris chez 
Lambert , Libraire 5 Rue & à côté de la 

Comédie Françoile. 

*- - 

Cajîor & PolluXé 

< 

La meilleure réponfe faite à M. Rouf* 
feau de Genève , eft cette Tragédie Ly- 
rique de CaJlor & Pollux , repréfentée 
pour la première fois à l'Opéra le 14 
Oftobre 1757 > & remife le 8 Janvier 
de cette année 1 7 5 4 , dans la plus grande 
chaleur delà fermentation Muficale. Un 
homme ordinaire eût peut-être redouté, 
cette circonftance critique ; mais un gé- 
nie tel que Monfieur Rameau faifit ex- 
près un pareil moment pour triompher 
avec plus d'éclat. C'eft précifément lorf- 
que la terre eft le plus échauffée & qu elle 
exhale plus de vapeurs , que Jupiter 
tonne , diffipe les nuages , & rend la 



Digitized by 



Littéraire. 45 

fcrénitc aux plaines du Ciel. Que na- 
vez-vous pu , Monfieur , être témoin , à 
la première repréfentation , des applau- 
diflemens unanimes & redoublés dont 
retentit la Salle du Palais Royal ? Vous 
euffiez vu les BoufFoniftes confondus 
quitter le Coin de la Reine , abandon- 
ner ce porte important, s égarer > fe per- 
dre dans la fouie , fe précipiter à la porte 
pour fe fauver , comme de malheureux 
affiégés > dont la Ville vient d'être prife 
d'arfaut. Je vous avoue , Monfieur , que 
ee fpe&acle me toucha. Eh , qui n'au- 
roit gémi comme moi , de voir des Fran- 
çois s'attrifter des plaifîrs & des fuccès 
de leurs compatriotes ! 

Le Poëte & le Muficien ont fait i 
cette Tragédie les plus heureiyfes cor- 
re&ions. Elle s'eft foutenue pendant trois 
mpis y & on la donnera encore après 
Pâques. Le Pocme eft un des meilleurs 
qui ayent été faits depuis Qulnaùlt : il 
ouvre une vafte & belle carrière à la Mu- 
fique } le fublime , le pathétique , le tou* 
chant , le terrible , le gracieux s'y trou- 
vent réunis. Les À&es & les Scènes m'ont 
paru coupés de main de maitre \ les 
changemens de lieux , & par conféquenr 

de çfcoïmons & 4e fêtes y fonç nam* 
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tellement amenés, & forcent de l'A&iotu 
Il y a bien du génie à l'Auteur d'avoir 
çhoifi ce fujet , le plus heureux _peu:-être 
pour un Opéra* . Il préfente fans ceffe de 
nouveaux objets à l'imagination du Spec-* 
tateur. La Scène eft tour à tour fur la 
Terre, aux Enfers & dans les Cieux. 
L'exécution répond à la conduite de la. 
Fable. Le ftyle eft celui du genre , & la 
ipoëfie eft toujours noble , grande , ten- 
dre ou agréable. 

Coflor & Pollux > tous deux fils de 
Léda> qui avoit eu le premier de Tyn- 
dan y & le fécond de Jupiter * aiment 7V- 
taïre fille du Soleil , qui ne foupire que 
pour Coflor ; Pollux facrifie fa paflîon r 
& cède Tclaïre à fon frère. Mais Phœbé 
l'enchanterefTe , fœur de Télaïre , brûle 
aufli pour Ca/lor ; ôc furieufe de fe voir 
méprifée , fâchant d'ailleurs que Lincic 
adore Tclaïre , elle anime ce dernier à la 
vengeance -, il vient à main armée pour 
enlever la PrincefTe. Caftor s oppofe à fa 
fureur ; il eft tué dans le combat. On 
élève un Maufolée pour les funérailles 
de Caftor. Il eft environné d'un peuple 
gémitfant. Le Théâtre repréfente des 
voûtes fou terraines, éclairées par des lam- 
pes fépulchrales, Télaïre , dans le plus 
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grand deuil, exprime ainfi fes regrets i 

Triftcs apprées , pâles flambeaux , 
Jour plus affreux que les ténèbres 9 
Aftrcs lugubres des tombeaux, 

Non , je ne verrai plus que vos clartés funèbrcsi 
Toi qui vois mon cœur éperdu , 
Pérc du jour , 6 Soleil ! O mon père / 

Je ne veux plus d'un bien que Caftor a perdu ; 
Et je renonce à ta lumière. 

Pollux venge la mort de fon frère } il 
tue Lincèt \ mais fa tendi efle pour Caf-* 
ior neft pas encore fatisfaite i il in-» 
voque Jupiter fon pire , Oc le prie de 
rendre le jour à fon frère. Jupiter lui 
annonce l'arrêt du Dcftin : il ne peut dé- 
livrer Çapor ^M Tartare qu'en y prenant 
fa place Pollux s'y refout , & force l'en-, 
trée des Enfers > dont le partage eft gardé, 
par des Mpnftrcs , des Spe&rcs & des 
Démons II retrouve fon frère dans les, 
Champs Elyfées. Il fe forme entre eux 
un combat touchant de tendrefle. Cajlor 
ne veut point que Pollux fe facrife pour 
lui. Il confent feulement à retourner 
pour quelques heures fur la terre , afin 
de revoir encore une fois fa chère Télaïre% 
niais il jure par le Styx, qu'il fe replon-\ 
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géra dans l'Empire des Morts pour ren- 
dre la vie à fon frère. Le Deftin eft fléchi 
par Jupiter^ il dégage Caflor de fon fei> 
ment, Pollux revoit la lumière. Les deux 
frères font au comble de leurs vœux. 
Caflor époufe Tèlaïre. La jaloufe Phœbc 
defcend feule à demeure aux rives du 
Cocyce. 

Cette efquiflc légère , rapidement 
tracée , fuffit , Monfieur, pour vous faire 
voir combien il y a de jeu , d'aâion 7 Se 
de variété dans ce Poëme , rempli d'inté- 
rêt : il pourroit être appelle le triomphe 
de l'amitié fraternelle. Les vers des 
Ariettes ne font ni fades ni forcés, lis 
font naturels , délicats & dignes de la 
mufe aimable & facile de M. Bernard, 
connu depuis long-temps dans un mon- 
de choifî par des poëfies pleines de goût f 
de fineflTc & de fentiment. M. Rameau* 
déployé dans cet Opéra toute 1 étendue 
de fon génie. Quelle force ! Quelle éner- 
gie ! Quelle douceur & quelle volupté \ 
Le fécond & le quatrième A des fur-tout 
font de la plus grande beauté , & compa- 
rables dans leur genre à ce que Corneille 
a fait de plus fublime dans le fien. Je ne 
crois pas que Ton puifle rien entendre * 
<qui remue lame avec plus de vivacité» 

qui 
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<jui la remplifTe dune plus douce fatif- 
fa&ion, Efprics raréfiés par le fubtil fo- 
phifme , cœurs refroidis par les glaces 
du Calcul , que je vous plains d ctre in- 
fenfibleaà de pareils chefs-d'œuvres i 

M. de Caux a bien raifon de dire par 
une ailufion poétique 4 la fin de fes 
Adieux aux Bouffons : 

Quand Caftor 8c Pollux , ces Aftrcs favorables, 
Font briller fur les mers leurs clartés fecourablcs % 
Les Vents tumultueux abandonnent les flots j 
L cfpérancc renaît au cœur des Matelots. 

Je fuis y &cc. 

A Taris ce 5 Avril 
»■ ■ ■ 

LETTRE III. 

Hijloire & Règne de Charles VI. 

L'Hiftoire particulière d'un règne 
heureux &: pacifique ne fçauroic 
plaire à la plupart des Lc&eurs , dont les 

{Kilïions ne fon* point allez remuées par 
e tranquille récit de faits communs & 
d adtions mêmes vertueufes. Mais les an* 
Tome If. C 
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nales d'une adminiftrarion qui n'offre 
que de triftes événemens,des cataftrophes 
fanglantes, de grands crimes & de grands 
fcéiérats , fe font lire avec plamr. Un 
Roi mineur ou en démence , une Reine 
voluptueufe & vindicative , des Princes 
du Sang difïipfteurs , ambitieux ôc 
cruels , des Seigneurs qui , à leur exem- 
ple, fe portent à toures fortes de licen^ 
ces , des Peuples féditieux & mutins , 
des guerres civiles > des trahifons > des 
empoifonnernens , des aflfaffinats : tels 
furent les maux funeftes que fit éprouver 
pendant quarante-deux ans à ce Royau- 
me le règne le plus malheureux dont la 
Monarchie ait confervé le fouvenir. Le 
récit affligeant de toutes ces calamités a 
fourni à Mademoifelle de Lujfan la ma- 
tière de neuf volumes -, je n'en tirerai que 
ce qui regarde la perfonne de l'infor- 
tune Charles VI > 1 niftoire de la Nation 
fous fon gouvernement* vous étant aflfcz 
connue. 

Ce Prince étoit né en 1 3 6 8 de Charles 
V, dit le Sage , & de Jeanne de Bourbon , 
Prinçefle la plus accomplie de fon fiécle. 
Il étoit fort jeune quand il perdit fa 
mère > & il n'avoit pas encore douze ans 
Iprfque le Roi mourut. Il donna de 
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bonne heure des marques d'un grand 
courage : un jour que Char Us V\\x\ avoic 
permis de choifîr dans fon Cabinet le bi- 
jou qui lui feroic le plus de plaifir , le 
jeune Prince , comme un autre Achille %9t 
méprifa tout ce qu'il voyoit de riche Se 
de précieux , & donna la préférence à 
une épée fufpendue dans un coin. Une 
autre fois le Roi lui ayant préfente d'une 
main une Couronne d'or , & de l'autre 
un Cafque , il dit en prenant le Cafque : 
Garder , Sire > gardez, votre Couronne. 
Après la mort de Charles le Duc de 
Bourgogne fut chargé de la fur-inten- 
dance de l'éducation du jeune Roi , &c 
le Duc d'Anjou de la régence du Royau- 
me , jufqu à ce que le Prince eût atteint 
fa quatorzième année. Il fut enfuite dé- 
claré majeur ; mais fes oncles continuè- 
rent à avoir la meilleure part au gouver- 
nement. Charles VI n'avoit pas encore 
quinze ans , lorfqu'il partit pour fe met- 
tre à la tête de fon Armée en Flandres. 
A la fameufe bataille de Rofebecq , com- 
me il entendoit les mouvemens & les 
cris des chefs & des foldats , il vouloit 
à toutes forces les aller joindre. Il ne 

Eouvoit fe contenir , & il fe plaignoit de 
t violence qu'on lui faifoit de l'arrêter. 

Ci, 
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Chaque jour ce Prince découvrent à fe* 
peuples un naturel heureux , où bril- 
lôient les femences de toutes les vertus. 
On ne lui reprochent qu'un penchant 
trop décidé pour le fexe. Il s'y livroit 
avec fi peu de modération , que fa fanté 
en fut altérée. Il fallut donc fonger à le 
marier , dit Madeinoifelie de Luffan , 
pour le détourner de l'amour volage. On 
jétta les yeux fur toutes les Princeflfes de 
l'Europe *, on fit venir leurs portraits \ ce- 
lui à y lfabelle de Bavilre effaçoit tous les 
autres : c'étoh une bri^ne dont les yeux p a- 
roijfoient tout de feu. Le Roi lui donna 
la préférence > ajoutant cependant, qu'il 
vouloit la voir, & que, malgré le portrait 
qui lui avoit tant plu , il ne l'épouferoit 
pas , fi elle n'étoit à fon gré. On fe crut 
fi afiuré de la beauté & des grâces de la 
jeune Princçfle , qu'on p^fla par-deffus 
cette difficulté. Mais on crut devoir 
prendre la précaution d'emmener Ifa- 
belle à Bruxelles au fortir d'Ingolftat % 
pour lui faire perdre , dit l'Auteur , ce 
qu'elle avoit pris de rude & de groflier 
à la Cour de Ion père. En trois femaines 
cette PrincelTe fut en état de paroître à 
la Cour de France. Ce fut à Amiens que 
fç firent l'entrevue & le mariage. Ebloui 
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des charmes de la Princefle , le Roi la 
trouva bien au-deflus de fon portrait. 
Aufli ne put-il s'empêcher de dire au 
Duc de Bourgogne j que cette belle per- 
fonne lui feroic perdre le fommeil. En 
effet il en devint amoureux , &t ce qui 
combla de joye tout le Royaume, //i- 
belle ne tarda pas à lui donner un Dau- 
phin. Un autre fujet de fatisfaétion pour 
les François fut de voir leur Prince gou- 
verner par lui-même. Il choifit des Mi- 
niftres au gré de la Nation , & donna 
toute fa confiance au Connétable. C'é- 
tait i'iliuftre Olivier de Clijfon , dont le 
génie vafte étoit également propre pour 
la Guerre & pour leConfeil. La France 
prit alors une face ncilVcilê , oc les Feu- 
pies goûtèrent enfin les douceurs d'un 
fage gouvernement fous un Prince qu'ils 
adoroient. 

On fit en 1389 de grands préparatifs 
à Paris , pour l'entrée & le couronne- 
' ment de la Reine, Mademoifelle de Luf- 
fan fait une belle defeription de cette 
entrée folemnelle ; mais elle a omis quel- 
ques détails , qui , ce me femble , ne font 
point déplacés dans une hiftoire particu- 
lière. Par exemple , elle dit que la Reine, 
en entrant dans la Ville , mu fur fa^tête 
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une couronne d'or & de pierreries. La 
chofe fe pafla plus galamment, au rap- 

}>ort de 1 niftonen Froiffard. Il y a voit à 
a porte aux Peintres , rue Saint Denis , 
un ciel nui & itoili très- richement ., & 
Dieu par figure fiant en fa Majefléy le 
Père , le Fils , & le Saint Efprit ; & là- 
dedans le Ciel petits enfans de Chœur 
/ chantoient moult doucement en forme 
d* Anges ; & ainfi que la Reine pafja dans 
fa litière dicouverte fous la porte du Pa- 
radis , d'en haut deux Anges dépendirent , 
tenant en leurs mains une très-riche cou- 
ronne d'or garnie de pierres pricieufes , & 
V affiient moult doucement furie chief de 
la Reine , en chantant tels vers : 

Dame cnclofc entre fleurs de Lys , 
Reine êtes vous du Paradis , 
De France & de tout le pays. 
Nbus en r allons * en Paradis, 

• 

Mademoiselle de Luffan n'a pas ou- 
blié de dire que Charles VI , par une 
faillie de jeune homme , fe déguifa pour 
âller voir rentrée de la Reine, & qu'ii 
reçut fur les épaules quelques coups de 
manche à balais. FroiJJardtzcomç cette 

S Rcm©mon«. 
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avanture avec une naïveté piquante ; & 
je n'auiois pas été fâché que Mademoi- 
selle de Luffan eCxt de temps en temps 
rapporté les paroles mêmes de nos an- 
ciens Hiftoriens. Ces fortes de cications, 
lorfqu'elles font rares & faites avec 
choix , amufent le Ledeur. Charles VI 
dit donc à Savoifi fon favori : Savoifi f 
je te prie que tu montes fur mon bon che- 
val > & monterai derrière toi y & nous nous 
habillerons tellement qu'on ne nous cog- 
noiffe point , & allons voir l'entrée de ma 
femme . . . & allèrent donc par la Ville en 
divers lieux , & fe avancèrent pouf venir 
au Châtelet à l'heure que la Reine paffoit , 
ou il y avoit moult de peuple & grand' 
prefft ; & y avoit foifon de Sergens à 
groffes boulaies * lef quels pour défendre la 
preffe , frappoient de côté & d'autre de 
leurs boulaies bien & fort ; &fe efforçoient 
toujours d'approcher le Roi & Savoifi ; & 
les Sergens qui ne cognoiffbient mie le Roi 
:ne Savoifi , frappoient de leurs boulaies 
deffus , & en eut le Roi plufieurs horions 
fur les épaules bien affis ; & au foir en la 
préfence dcs^Dames & Demoifelles fut la 
chofe récitée > & on commença à en bien 
farcer > & le Roi même Je farçoit des hô~ 
rions quiLavoit reçus. 

Civ 
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Mademoifelle de Lujjan dit encofé 
que le lendemain de cette pompe > la 
Ville de Paris , fuivant lufage > porta de 
magnifiques préfens au Roi Se à la Reine. 
FroiJJard entre là-deflus dans un détail 
curieux. Les Bourgeois de Paris s'étant 
mis à genoux , dirent au Roi : Très- chier 
& aimable Sire , vos Bourgeois de Paris' 
vous préftntent ces joyaux , c'étoient des 
vafes d'or. Grand' merci , bonnes gens y 
leur répondit-il , ils font biaux & riches. 
Ils allèrent enfuite chez la Reine 3 à qui 
un Ours & une Licorne préfentèrent de 
leur p^irt des préfens encore plus riches. 
Dans ces temps-là rien ne paroifToit plus 
ingénieux que ces fortes de mafearades. 
Il mefemble qu'un Hiftorien nedevroit 
pas négliger de faifïr Tefprit , le goût du: 
iîècle dont il parle , ni de faire obferver 
ce cérémonial de fe mettre à genoux deT 
vant le Roi. 

Après les fêtes données à Paris, Char- 
les ht la vifite de fon Royaume Etant 
à Montpellier avec le Duc deTourraine 
fon frère , depuis Duc d'Orléans , il leur 
prit à tous deux une impatience de jeu- 
nes gens de revoir leurs femmes. Ils fi- 
rent une gageure à qui feroit le premier 
a Paris. Le dernier arrivé devoit payer 
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cinq mille francs d'or. Deux fetils Gen- 
tilshommes dévoient les fuivre. Ils par- 
tirent à la même heure , chacun prenant 
le chemin qu'il croyoit le plus court. Ils 
marchoient jour & nuit ; & comme il n% 
avoit point encore de poftes établies en 
France , ils prenoient des relais de Ville 
en Ville. Le Roi trop fatigué s'arrêta 
à quarante lieues de Paris & y dormit 
huit heures. Ce fommeil lui coûta cinq 
mille francs d'or qu'il paya à Monjigur^ 
arrivé à Paris le cinquième jour , f\Xr 
heures avant le Roi. Leurs maifons ne 
s'y rendirent que trois femaines après. 

L'afïaflînat commis par Craon fur 1& 
perfbnne du Connétable de Clijjon , jetta, 
tout le Royaume dans la confternation , 
par l'effet terrible que cet événement pro- 
duifit fur le Roi. Ce Monarque en rut fï 
outré y que depuis ce temps-là il ne fit 
prefque plus rien de fane froid. Il fortoic 
de fon caractère toutes Tes fois qu'il s'a- 
giflfoit des fuites de ce crime & delà pu- 
nition de Craon. Telle fut l'origine da 
premier dérangement d'efprit de ce Prin- 
ce, & celle des malheurs qui défolèrent 
la France pendant le refte de fon règne* 
Craon s'étoit réfugié chez le Duc de Bre- 
tagne j & fur le refus que le Duc fit au 

C v 
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Roi de lui livrer le coupable, Charles 
marcha contre lui à la tete d'une Armée. 
Les Princes fes oncles s'oppofèrent au-, 
tant qu'ils purent à cette guerre •> mais il 
fallut céder aux volontés du Roi. Ce Mo- 
narque s'avançoit vers la Ville du Mans* 
où toutes fes Troupes dévoient fe ren- 
dre , lorfqu'il tomba fubitement danis 
une affreufe triftefTe. Sa phyfionomie 
changea : de vif & fpirituei qu'il étoit y 
il devint fimple & idiot ; & à cet air de 
maître qui mfpiroit le refpedt fuccéda 
une contenance bafle & ignoble. Cen'é- 
toit là que les fymptômes d'un accident 
plus funefte. Comme ce Prince étoit à 
éheval au milieu d'une forêt conduifant 
fes Troupes à Angers , il vit s élancer 
d'entre les arbres un grand homme d'une 
figure hideufe , couvert d'un furtôut de 
bure , ayant la tête & les pieds mtcfc. Cet 
homme faifit la bride du cheval du Roi , 
& lui cria d'un ton effrayant : Arrête y 
noble Roi , tu es trahi. Il fe retira en ré- 
pétant les mêmes paroles avec une voix 
de tonnerre > 8c il difparuft. On ne douta 
pas dans l'Armée que cet événement 
n'eût été préparé par les oncles du Roi 
pour le détourner de fon expédition ; ce 
qui parut d autant plus vraifemblable * 
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xju oh ne fe mit nullement en peine d'ar- 
rêter cette efpèce de fpe&re. Le Roi 
lui-même n'y fit pas beaucoup d'at- 
tention. Au fortir de la forêt il entra 
dans une plaine , n'ayant auprès de lui 
que quelques officiers de fa Maifon. Un 
Page portoit fa lance , & un autre fon 
calque. La chaleur étoit extrême ; le Roi 
s'auoupit ; malheureufement le Page qui 

{x>rtoit fa lance s'afibupit aufli, & la 
aifla tomber fur le calque. Le bruit 
qu'elle fit tira le Roi de fon atfbupifle- 
ment. Il voit le fer de la lance panché 
de fon côté ; fon imagination échauffée 
lui rappelle les terribles paroles qu'il 
vient d'entendre. Il croit qu'on en veut 
à fa vie ; il met l'épée à la main & ea 
perce le Page ; tout ce qui l'environne 
lui parôit autant d'ennemis ; il frappe à 
droite & à gauche, ne reconnoit per- 
fonne , & devenant toujours plus furieux» 
il fe jette fur tout ce qui l'approche* 
Quatre Gentilshommes font immolés à 
fa fureur -, & il auroit continué ce car- 
nage , fi un de fes Chambellans fautant 
adroitement fur la croupière de fon che- 
val > & l'embraffant par derrière > n'eût 
facilité à quelques officiers les moyens 
de le defeendre & dele defarmer. Alors 
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les forces lui manquèrent; il tomba err 
foibleiïe > & enfuite dans un aiïbupifle- 
ment lérargique qui dura trois jours , 
pendant lefquels il, ne donna prefque 
aucun figne de vie. Il faut voir, Mon- 
lieur , dans l'ouvrage même , la peinture 
touchante que fait Mademoifelle de 
LuJ/an de la confternation où jetta tous 
les Etats du Royaume la nouvelle de 
cette étonnante maladie ; vous ne pour- 
rez la lire fans en être attendri. Une ca- 
lamité fï funefte plongea la France dans 
de nouveaux malheurs ; ce n'eft pas que 
le Roi n'eut dans la fuite de bons inter- 
valles ; mais le fond étoit altéré -, & le 
refte de fa vie ne préfenta plus qu'une 
fuite continuelle de guérifons & de re- 
chutes. Dès qu'il fut revenu de fon pre- 
mier accès. , il voulur, tour foible qu'il 
étoit encore , être informé de tout ce qui 
s etoit paflTé. Il en fut faifi d'horreur ; il 
demanda pardon à tous les Seigneurs 
qui étoient préfens ; & il ordonna des- 
gratifications pour les veuves & les en- 
fans desperfonnes a qui il a voit malheu- 
resement ôté la vie. 

Sa fan té cependant commençoit à le- 
rétablir, quand un nouvel accident le 
fit retomber dans fon premier étau Ce? 
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Prince étoit allé à un Bal 3 déguifé en 
Sauvage avec quatre Seigneurs qu'il te*- 
noit enchaînés. Leur habit ctoit de 
toile, fur laquelle on avoir collé des 
étoupes avec de la poix. Le Duc d'Or- 
léans approcha un flambeau d'un de ces 
Sauvages ; le feu prit aux étouppes ; il 
fe communiqua aux quatre autres Maf- * 
ques-, quelques-uns d'entre eux furent 
brûlés î & le Roi auroit eu le même fort, 
fi la Duchefîe de Berri n'eût eu la pré- 
fence d'efprit de l'envelopper avec la 
queue de la robe & d'étouffer le feu. Ce 
tunefte accident caufa ou hâta toutes 
fes rechutes ; il avoir toujours préfent à 
Te/prit le danger qu'il avoit couru , & 
fon mal en devint plus long & plus fâ- 
cheux. Les accès en étoient violens ; & 
l'on fut obligé de prendre des mefures 
pour s'en garantir. Il s'irritoit lorfqu'on 
le traitoit de Sire ; il nioit qu'il s'appel- 
lât Char/es , qu'il fût marié , qu'il eût 
des enfans. Il effaçoit avec fon couteait 
fes armes fur fa vaiffelle. Il méconnoiC- 
foit la Reine , la chalfoit , &: fe plaignoit - 
d'en être importuné. Il ne changeoit ni 
de linge ni de draps j il ne fe deshabil- 
loit plus , & pouflfoit même plus loin la 
malpropreté , en fe faliffant de telle 
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forte , que ces amas d ordures ,'cfe fueûr 
& de craflfe l'avoient rempli d'une ver- 
mine qui le defTéchoit , & qui avoit pro- 
duit des abcès fur tout fon corps. Il n'é- 
coutoit là-delîus aucune remontrance , 
&c il fallut ufer d'artifice pour vaincre 
fon opiniâtreté. On fit venir dix hom- 
mes de la plus haute taille , mafqués , qui 
ne parloient point, & qui vêtus de blanc 
avoient l'air de phantômes. Ils s'appro- 
chèrent hrufquement du Roi > le laifi- 
rent, le deshabillèrent , le nettoyèrent , 
le firent changer de linge , & le forcée 
rent de fe mettre au lit* Le Roi épou- 
vanté fe fournit depuis avec aflTez de 
docilité à tout ce que les Médecins lui 
ordonnèrent. L'Auteur ne parle point 
d'un autre expédient beaucoup plus na- 
turel dont on fe fervit pour engager ce 
Prince à changer de linge , & à Je cou- 
cher entre deux draps ce qu'il n'avoir pas 
voulu faire pendant près de cinq mois. 
On lui amenoit tous les foirs , dit l'Abbé 
de Choijî , la fille d'un Marchand de 
chevaux , qui étoit fort belle , & qu'on 
appelloit communément & publique- 
ment la petite Reine. Il en eut une fille 
( Marguerite de Valois ) à qui l'on don- 
na en dot, en la mariant au Sire à'Har~ 
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pcdhnc , la terre de Belleville en Poitou* 
La mère s'appelloit Odette de Chaîppdi- 
vers. Charles l'aimoit éper dûment j mais 
elle ne le recevoit dans fon lit , qu'après 
qu'il avoit changé de linge. 

Mademoifelle de Lujjan ne dit rien 
non plus des cartes à jouer, qui furent 
inventées à l'occafion delà maladie du 
Roi. Pour égayer ce Prince dans fes mo- 
mens de trifteflfe & de mélancolie , uri 
Peintre lui préfenta de petites figures 
peintes fur des feuilles de carton , qui 
formoient l'image d'un Royaume. Il y 
àvoit des Rois , des Reines , des Cheva- 
liers ou Valets. Ceux-ci repréfentoieat la, 
Nobleffe ; le cœur défignoit les gens d'E- 
glife -, le pique , les Militaires ; le treftlè 
les Laboureurs , & le carreau les Arti- 
fans. Les différentes combinaifons de ce% 
figures ont donné lieu dans la fuite aux 
différens jeux de cartes. Encore une fois, 
dans l'hiftoire particulière d'un Prince , 
fur-tout dans une hiftoire en neuf volu- 
mes , on s'attend à trouver plufieurs traits, 
curieux qui ne fçauroient entrer dans les 
hiftoires générales. Vous voyez cepen- 
dant que l'Auteur a négligé de nous ap- 
prendre des anecdotes aiïez intéreflan- 
tes. M. de Saint-Foix en a recueilli plu- 
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fîeurs touchant ce Prince dans fes Èjjaî* 
Hiftoriques fur Paris. En voici une , par 
exemple , qui eft encore échappée à Ma-> 
demoifelle de Lujfan. Charles VI fit ve- 
nir un jour la Gouvernante de fes en- 
fans , qui' lui avoua que fouvent ils n'a- 
voient ni de quoi manger ni de quoi fë 
vêtir. Je ne fois pas mieux traité , répon- 
dit-il en foupirant, en lui donnant, pouf 
la vendre , une coupe d^or dans laquelle 
. il venoit de boire. Le Duc d'Orléans & 
la Reine profitoient de fa maladie pou* 
s'approprier les revenus de la Couronne, 
& les difliper en dépenfes fuperflues> 
tandis que le Roi & fes enfans man- 
quoienc fouvent du néceflfaire. 

Ce Prince , qui depuis long-temps n'a- 
voir prefque plus de part à la vie , en' 
fortit enfin dans la cinquante-quatrième 
année de foii âge , le 20 O&obre 1422 y 
après avoir porté le nom de Roi pendant* 
l'efpace de 42 ans. Il mourut à l'Hôtel 
de S. Paul dans une efpèce* d'obfcurité , 
abandonné 8c prefque oublié de tout le 
monde. Il fut enterré à Saint Denis , & 
il ne fe trouva pas un feul Prince du Sang 
à fes funérailles. Ce Monarque n'a pro- 
prement régné que quatre ans. Mais du- 
rant ce peu de temps il fe fit aimer de 
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fon peuple avec tant de paffion > que ni 
fes malheurs ni les affreufes calamités 
de fon règne n'afFoiblirent jamais leur 
tendrefle. Sa mort fut le feul terme de 
leur amour j aulïi le furnommèrent-ils 
le Bien- aimé. 

S'il faut vous dire préfentement , 
Monfieur , ce que je penfe de l'ouvrage 
de Mademoifelle de Luffan 5 il me fem~ 
ble que , fans rien omettre d'effentiei à 
fon fujet , je dis même en y ajoutant tou- 
tes les anecdotes curieufes qu'elle a dé- 
daignées 3 elle auroit pu réduire fon tra- 
vail à moins de Volumes. La plupart des 
faits pouvoient ctre plus ferres , & le ré- 
cit moins prolixe. Les réflexions ne font 
ni trop longues ni trop fréquentes \ mais 
elles ne font pas toujours afïez naturelles. 
On a voulu leur donner un air épigram- 
matique j je n'en citerai qu'un exemple. 
Dans une fédition des Parifiens, on at- 
taqua les Juifs, on leur enleva leurs biens, 
leurs enfansi & ils n'évitèrent la mort 
qu'en fe réfugiant au Châtelet, Sur quoi 
Mademoifelle de Lujfan remarque qu'ils 
confervèrent « leur vie & leur liberté 
*> dans le lieu même où on perd Tune , 
^ & où on eft en danger de l'autre. » Le 
Le&eur, entraîné par un ftyle aifé& uns 
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narration agréable , faic peu d'attention 
a ces petits défauts. Il eft certain que 
l'Auteur a le talent d'intérefler , & de te- 
nir toujours la curiofité en haleine par 
l'heureux enchaînement des faits, & cer- 
tainement elle écrit beaucoup mieux 
l'hiftoire que tel Coryphée de notre con- 
noitfance qui a une maigreur réelle, ou 
lel autre qui a un faux embonpoint. 

Compliment prononcé à la Clôture de la 

Comédie Françoifc. 

L'année Théâtrale commence , Mon- 
fieur, le lendemain de laQuafimodo, 
& finit la veille du Dimanche de la Paf- 
-fion. Il eft établi que les Comédiens 
faflènt un Compliment au Public , en 
ouvrant & en fermant leur Théâtre }- 
& ceft toujours le dernier Adbenr reçu 
qui porte la parole au nom de fes Ca- 
marades. M. Préville , qui a débuté 
avec tant de fuccès dans les Rôles de 
Cri/pin , & dans plufieurs autres , & qui 
a été reçu avec tant de diftin&ion , étoit 
donc chargé cette année du compliment 
de la Clôture , dans lequel il eft d'ufage 
de rappeller toutes les Pièces nouvelles. 
Il falloit parler même de Paros dans cette 
récapitulation > ce qui n ctoit ni agréable 
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ni facile pour l'homme de Lettres que 
M. Préville a prié de compofer ce petit 
Difcours. Il a été prononcé le Samedi 3 o 
du mois dernier entre les deux Pièces : 
je vous l'envoyé. 

Messieurs, 

Nous nous félicitons de n'avoir à vous 
rappeller aujourd'hui que des Pièces cou- 
ronnées par vous-mêmes avec plus ou 
moins d'éclat , & d'être exempts de 
l'embarras cruel & trop ordinaire de 
pallier des chutes honteufes. 

Peu d'Ecrivains ont mieux connu ce 
qui doit vous plaire , que cet Auteur 
fertile en fictions agréables , qui foumet 
à fon pinceau THiftoire > la Fable & la 
Féerie ; & qui , tantôt dans le monde 

Ï>hyfique, tantôt dans le monde inteL* 
e&uel, trouve toujours des voiles ingé- 
nieux qu'il fait fervir de gaze légère à une 
morale neuve & délicate. S'il s'élance 
dans la fphère du feu , s'il dérobe avec 
Prométhce la flamme célefte , s'il anime* 
s'il fait naître devant vous les premiers 
humains , c'eft pour développer avec fa- 
gacité le germe de leurs pafli©ns & de 
leurs ridicules. La Comédie àssHom* 
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mes y dont vous avez admiré les traite 
fins &C enjoués , le coloris brillant , quoi- 
que fans fard, le dialogue vif & naturel, 
vous a plu fur-tout par l'heureux emploi 
que l'Auteur a fçu faire de la Danfe. Il 
a montré tout le parti qu'on pouvoit tirer 
de cet Art , lorfqu il croit mis eil œuvrer 
par un homme de génie. Les Ballets ne 
font point étrangers à fon ouvrage > ils 
font néceflairement liés avec l'A&ioii j 
ils font en partie l'Adfcion même. 

Le fuccès de cette piquante nouveauté 
fuffiroit pour nous juftifier d'avoir rendu 
à notre Théâtre un ornement que nous 
avions négligé. Quelques perfonnes ce- 
pendant n'ont pas approuvé notre zèle ; 
elles n'ont pas fait attention que 1? Danfe 
embeliifToit la Scène Françoife du temps 
ties Corneilles , des Molieres & des Raci- 
nes ;que nous avions d'ailleurs plufieurs 
Pièces que vous defiriez de revoir , Se 
que nous ne pouvions , privés de cette 
reflburce , remettre fous vos yeux. Enfin, 
nous étions bien éloignés de foupçonner 
Qu'un agrément de plus pût être regar- 
dé comme un défaut , & que multiplier 
vos plaifirs fût les diminuer. 

L'Auteur de la Tragédie de Paras ne 
peut que fe louer de l'accueil que vous 
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avez fait à fon coup d'eflai. Vous y avez 
entrevu une forte d'intelligence du Théâ- 
tre, une certaine marche Tragique, qui 
yous font efpérer de fa jeunellè. 

Vous avez retrouvé , Meilleurs , vos 
idéçs & vos fentimens dans la petite Co- 
médie des Adkux du Goût. La caufe du 
Goût & la votre font inféparables } Se 
vous n'avez pu voir avec indifférence 
deux Auteurs fe diftinguer par une façon 
de penfer jufte & folide > dans un âge 
de dans un fiècle , où l'égarement en fait 
de goût eft fi commun. 

Lçs Troymnes font encore fous vos 
y eux 5 & vos fuffrages conftans en difenc 
plus que tous les éloges. Je ne me per- 
mettrai qu'une réflexion qui tourne à 
vôtre gloire. Ce grand fujet , traité chez 
deux Nations fçavantes par deux Auteurs 
différens , réuflit fur les Théâtres d'A-, 
thènes & de Rome : vous i'applaudiflez 
fur le nôtre. Ainfi ce qui plaifoit il y a 
deux mille ans, plaît encore aujourd'hui, 
Ainfi les Grecs , les Romains &: les Fran- 
çois font fenfibles aux mêmes beautés» 
Ceft à l'avantage d'avoir étudié les An- 
ciens y au bonheur de les avoir imités , 
que l'Auteur des Troyennes avoue lui- 
même qu'il eft redevable de Vos fuffra- 
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ges. Ceft par là qu'il a rappelle le vrai 
ton de la Tragédie , -& donné l'exemple 
heureux de ce qui doit faire le mérire des 
" ouvrages de ce genre. 

Tels ont été , Meilleurs , dans le cours 
de cette année , vos amufemens &c nos 
travaux. Vous nous verrez toujours at- 
tentifs à étudier vos goûts , à profiter de 
vos lumières. Eh quels Maîtres plus éclai- 
rés pourrions-nous choifir 1 Par quels 
guides plusfurs pourraient felaiffer con- 
duire les Auteurs Dramatiques eux-mê- 
mes ? Cette impreflïon vive & foudaina 

Sie font fur vous les beautés ouïes dé- 
uts d'un ouvrage > ce foulèvement de 
l'efprit contre tout ce qui choque la rai- 
fon , ces révoltes du cœur contre tout 
ce qui blefle le fentiment , ces applau- 
diflfemens ou ces murmures unanimes, 
qui s'élèvent en même-temos d'une af- 
iemblée Ci nombreufe > enfin cette voix 
unique de la nature , compofée de tant 
de voix : telles font > Memeurs , les vé- 
ritables règles que nous devons conful- 
ter. On les étudie longuement & avec 
froideur dans les Livres ; vous les diftez 
rapidement & avec chaleur. 



Digitized by Google 



I 



LIT TEK Aï R S. 7% 

Le Trompeur Trompé ou la Rencontre 

imprévue. 

* . • - 

De toutes les nouveautés qu'on a don- 
nées cette année à la Foire Saint-Germain 
fur le Théâtre de l'Opéra Comique , la 
meilleure fans contredit , 8c celle auflî 
qui a eu le plus de fuccès eft le Trompeur 
Trompé, en un A6te« L'Auteur, M. Vadé* 
a un talent fingulier pour ce genre & 
ce qui lui fait beaucoup d'honneur , c'eft 
qu'il n'a recours pour réuffir ni à des 
équivoques grofîïères, ni à des jeux de 
mots indécens,ni à des allufions obfcènes. 
Peut-être même feroit-on en droit de lui 
reprocher trop d'efprit & de délicateflè. 
Ce Spe&acle a, comme les autres,fon gé- 
nie particulier qui doit s'éloigner autant 
de la platte politfbnnerie que delà dou- 
cereule Idylle ou de la finefTe épigram- 
matique. Je regarde le Trompeur Trompé 
moins comme un Opéra Comique que 
comme une petite Comédie en couplets. , 
Confidérée fous ce point de vue c'eft un 
ouvrage très-ingénieux , & je n'ai rien 
Ki de l'Auteur qui m'ait fait plus de 
plaifir. 

Un petit maître de qualité trahit une 
Femme de condition pour une Bergère > 
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une Cidalife pour une Colette. Mais cet- 
te dernière aime Licidas & rejette avec 
dédain toutes les propofitions de M. le 
Comte. Elle fait confidence à Cidalife 
elle-même des pourfuites de fon perfide, 
& Cidalife engage fon aimable Rivale à 
feindre decouter le Comte > qui veut 
l'emmener à Paris dans fon caroiTe, mais 
déguifée, afin que fes parens ne s'apper- 
çoivent point de fa fuite. On lui appor- 
te un Domino & un Mafque , & Cida- 
life prend l'un & l'autre- Le Comte tranf- 
porté vient chercher fa nouvelle conquê- 
te. Cidalife contrefait un moment Colet- 
te , & s'entend dire beaucoup de dou- 
ceurs. Elle fe démafque enfin $ le Comte 
demeure confondu. Il y avoit entr'eux 
un dédit confidérable : il confent à 
époufer Cidalife. Licidas ic Colette font 
au comble de leurs vœux. Tel eft , Mon- 
sieur, le fond de cette jolie bagatelle, 
ornée de couplets agréables & piquans 
fur des airs choifis & difficiles à remplir. 
Je fuis bien fâché qu'il ne me refte point 
déplace pour vous en citer des morceaux 
qui certainement vous plairoient beau- 
coup. Je fuis, &c. 

• 

wrf Paris y ce S Avril 1754. 

LETTRE 
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LETTRE IV, 

Lettres de Monjîeur de Maupertuis. 

TL eft des efprits en qui la&ivité eft 
X inféparable de leur exiftence. M. de 
Maupertuis , dans jine maladie que lui- 
même çroyoit mortelle , a fçu mettre à 
profit de courts intervalles pour méditer 
fur différens fujets philofophiques. Il a, 
raflemblé fes penfées fous la forme dç 
Lettres , comme la plus convenable à la 
multiplicité des matières & à Fétat où fe 
trouvoit leur Auteur. <* Ma fituation pré- 
» fente, dit-il lui-même, ne me per- 
« met point d'ouvrages de longue ha~ 
99 leine. Je vais écrire des Lettres i cha~ 
^ cune fera alTez longue pour contenir 
w fur chaque matière tQut ce que je fçais; 
99 & il y en aura de fort courtes. » Quand 
un homme , tel que M. de Maupertuis 9 
convient qu'il a renfermé dans une Let^ 
Tçme IL D 
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tre, quelquefois tfès- courte, tout ce 
qu'il fçait fur cette matière , je n'ai pas 
Eefoin de dire que c'eft en même-temps 
tout ce que l'on en fçait. En effet il y a 
telle de ces Lettres dont l'objet a fait 
faire de nombreux volumes , 8c qui con- 
tient le réfukat court & précis de toutes 
nos connoifTances fur le fujet traité , & 
- de plus quelques réflexions propres à 
l'Auteut . « Je m'affranchis, continue-t-il, 
„ d'une gêne à laquelle je n'aurois pu me 
« foumettre \ je ne fuivrai aucun ordre ; 
» je parcourrai les fujets comme ils fe 
„ préfenteront à mon efprit -, je me per- 
,» mettrai peut-être jufqu'auxcontradic- 
,» rions. » Que certe façon de penfer ne 
vous étonne point. M. de Mauptrtuïs la 
juftifie réellement & ingénieufement en 
faifant la remarque fuivante : « Lorf- 
» qu'on fait un Livre , on n'employé que 
» ce qui peut fervir à prouver un fyftême 
» qu'on s'eft formé. On rejette plufieurs 
» penfées qui valoienr celles donr on fe 
»fert, & qui auroient établi le con- 
.> traire. C'eft une efpèce de mauvaife 
» foi. » Un efprit vraiment amateur de 
la vérité devroit en effet fe l'interdire. 
t Ce Recueil contient vingt- ttois Let- 

tres , dont la première expofe , comme 
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on vient dele voir , le plan & l'objet en 
général. Comme je vous ai entretenu au- 
trefois des œuvres de cet illuftre Ecri- 
vain , il eftj ufte que je vous parle de ces 
Lettres qui ont paru peu de temps après., 
Je ne m'attacherai pas cependant à don- 
* ner l'extrait de toutes ; ce feroit m'enga- 
ger à fuivre quelquefois les fentiers d'une 
métaphyfique profonde , où iln'eftpas 
toujours aifé de fuivre l'Auteur. Il eft 
d'ailleurs fi précis, qu'il n'eft guères 
polïible de l'abréger. Je mécontenterai 
donc de préfenter le titre & le fujet du 
plus grand nombre de ces Lettres 5 je' 
m'arrêterai davantage fur quelques au- 
tres plus intérelTantes. 
• La féconde Lettre regarde le fouvenlr 
& la prévijîon , dont M. de Maupertuis 
balance les avantages & les inconvéniens 
relativement à notre bonheur. 

C'eft ce bonheur qui fait le fujet de la 
Lettre fuivante. Elle contient une réfle- 
xion qui , du premier coup d'œil , paroît 
un paradoxe , mais dont il eft difficile > 
èn la confidérant de plus près , de ne pas 
reconnoître la vérité. C'eft que « pour 
» chaque homme il y a une certaine 
97 fomme de bonheur ou de malheur , 
» affez peu dépendante de la bonne ou 

Dij 
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m de la mauvaife fortune. » On peut 
cQnvaincre de la jufteffe de cette réflé-r 
xion , en examinant les différ ens états de 
fpn ame dans les différentes circonftan- 
cçs heureufes ou malheureufes de fa vie, 
M. 4f Mauptrtuis ne prétend pas que le 
paflage d'une fituation à une autre n'ex- 
cite, pour le moment, des fentimens 
fprt vifs de plaifir ou de douleur, & 
dontl'impreflion dure plus ou moins dç 
temps. Mais après que ces premiçrs fen- 
timens font émouués > lame revient à 
fpn ajfïïette ordinaire , qui n'eft pas la 
ijiême pour tous les hommes , mais qui 
dçpend de leur plus ou moins de fenfî- 
bilité & de la trepipe particulière de 
Chacun ; d'où r.éfulte pour chaque hom- 
me une certaine mefiire de bonheur ou 
4e malheur habitijel. Cette explication , 
dont le texte de l'Autçur n'avoit pas 
même befoin , fert de réponfe à une ob- 
je&ion de mauvaife foi , qpi fuppofequô 
çeci ne veut dire autre çjiofe , finon que 
chacun revient à forp carqclhre. Dire qu'un 
homme violent & emporté peut quel- 
quefois fe modérer par effort, qu'un 
homme lent & flegmatique peup , par ré- 
fléxion, montrer plus d'aâtivité dans 
quelques rencontres , mais que tôt pi» 
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tard le naturel reprend le deflïis , c*eft 
dire ce qui a écé die mille fois , & qui 
n'étoit pas même nouveau quand Hd+ 
.race a dit : # 

■ 

Htturam expellas furcâ , tamen ufqtte recumt* 

Mais dire que la façon de penfer & de 
fentir,que le tempérament, &,fiTon 
veutje caractère particulier d'un homme 
le rend fufceptible d'une certaine mefure 
de bonheur ou de malheur , indépen- 
damment de la bonne ou mauvaife fotf- 
tune , mefure qui eft toujours à peu près 
la même pour cet homme , & qui ne fe- 
roit pas la même pour un autre , c'eft ce 
qui n'a pas encore été dit , ou du moins 
ce qui n'a pas été préfenté fous ce point 
de vue. ^ 
Dans les fituations les plus heuredws 
n'a -t- on pas éprouvé certaines peines 
qui en diminuent l'agrément, & qui, 
dans d'autres circonftances , n'auroierit * 
pas excité la moindre attention ? Et dans 
une fituation moins heureufe, n'a-t-on 
pas trouvé des refïburces dont on n'a voit 
pas même eu l'idée ? Ceux qui d'un état 
médiocre ou peu aifé ont pafle à l'opu- 
lence P ne pourroient-ils pas attefter quç 
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les premiers momens de leur félicité 
font peut-être les feuls momens heureux 
qu'ils ayent eus. Bientôt l'a me accoutu- 
mée à cet état n'en eft plus, que légè- 
rement affettée , & reprend fon ancienne 
fituation. M. de Maupertuis compare 
cette fituation habituelle de Tarne à ce 
que les Méchaniciens appellent dans une 
Machine l'état permanent. La Machine 
peut recevoir quelques impulfions étran- 
gères , qui d'abord accéléreront ou re- 
tarderont fon mouvement; mais elle 
tendra toujours à le reprendre , & s'y re- 
mettra infailliblement : de même Tame , 
quelque fecoufTe qu elle ait reçue des 
, événement fâcheux ou profpères , tend 
toujours à revenir à cet état de con- 
tentement ou de détrelfe qui lui eft pro- 

Sre , & qui > pour me fervir des termes 
| l'Auteur , eft fon état permanent. 

La quatrième Lettre roule fur la ma- 
nière dont nous appercevons les objets. 
• Ici Ton trouve 3 non-ieulement une courte 
analyfe des fentimens méeaphyfiques des 
MalUbranches , des Lelbnit^ & des Ber- 
kcleys , mais encore des réfléxions neu- 
ves fur la manière dont nous apperce- 
vons l'étendue.. L'Auteur prouve très- 
bien quelle n'eft pas moins une percep- 
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tion de lame que les autres qualités fen- 
fîbles des corps , telles que le goût , le 
fon , l'odeur , la couleur , &c. 

Les deux Lettres fuivantes expofentle 
fentiment de M. de Mauperiuis lur l'ame 
des Bêtes , & fur le droit que nous avons 
fur elles. Il établit d'abord que ce qui 
conftitue lame eft le fentiment du foi ; 
que c'èft là ce qui cara&érife la fimpli- 
cité de la fubftance à laquelle appartient 
ce fentiment \ de foçte que le ientiment 
le plus léger ou le plus confus fuppofe 
autant une fubftance /impie , que les fpé- 
culations les plus fublimes & les plus 
abftraites. Comment donc quelques Phi- 
lofophes > en biffant aux Betes une ame 
purement fenfitive, ont-ils cru prendre 
un parti mitoyen entre De/cartes Se ceux 
qui leur accordent , à la rigueur , une 
ame immatérielle î Ces Philofophes rai- 
fonnoient peu philofophiquement; car 
une fimple fenlation eft unÉ^ercejmon 
accompagnée du fentiment du foi , & 
par confequent ne peut pas plus appar- 
tenir à la matière que la penféeia plus 
réfléchie. En voulant èyizer de donner 
une amë aux Bêtes , on lfeur en donnoit 
pourtant une. 

Après tout, y auroit-il un fî grand 
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inconvénient à donner aux Bêtes une âme 
immatérielle î M. de Maupcrtuis fait 
voir qu'il n'y en a aucun quant à la Re- 
ligion y & qu'en leur accordant même 
des ames beaucoup plus parfaites que 
celles qu'on leur fuppofe ordinairement, 
elles pourroient encore manquer de cer- 
taines idées morales ou de devoir -, ce 
qui les rendroit incapables des récom- 
penfes ou des peines. Il ne voit non plus 
aucune néceflité à les faire immortelles , 
puifque la Divinité , qui les a créées & 
qui les foutient, peut ceffer de le faire. 
Rien ne s'çppofe donc à accorder aux 
ames des Bêtes l'immatérialité. 

D'un autre coté , M. de Maupertuis ne 
regarde pas comme des preuves bien 
convaincantes d'une ame dans les Bêtes , 
les raifonnemens fondés fur les actions 
fpirituelles qu'on leur voir faire. Il fe- 
roit métaphyfiquement pofTible qu'elles 
en fiffenipde plus fpirituelles encore, 
fans qu'elles fufTent autre chofe que des 
machines. Il y a plus loin de l'adrefle 
& de- la puiuance du Créateur à celle . 
des plus habiles Méchaniciens > que de 
lanimai le plus induftrieux au Fluteur 
de Vaucanfon. « Il nous eft donc inv- 
» poflible , conclut M. de Maupertuis , djp 
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» prouver directement que les Bêtes ont 
* une ame , ou de prouver qu'elles n'en 
« ont point nous n'en pouvons juger 
*> qu'obliquement & par analogie , à peu 
» près comme nous jugeons des habitans 
» des Planètes. » 

S'il eft métaphyfiquement incertain 
quel parti nous devons prendre ici , il 
eft cependant plus probable que les Ani- 
maux ont des ames -, je veux dire , qu'ils 
font fufceptibies de perceptions & de 
fentimens. Dès-lors il eftaifé de tirer la: 
conféquence fur le droit barbare que 
s'arrogent les hommes de les tourmenter 
fans nécellité. Il y a de la cruauté & de 
l'injuftice dans ce procédé. Le grand 
Newton penfoit à cet égard comme 
de Maupertuis; & l'on pïétend qu'il ne 
fe pretoit qu'avec peine al'ufage qui def- 
tine les Animaux a nos alimens ; il a voit 
fur-tout défendu dans fa maifon de les 
faire mourir de ces morts cruelles & re- 
cherchées , qui n'ont d'autre objet que 
d'en rendre la nourriture plus déiicieufex 
Faut-il, dit M. de Maupertuis > qu'une 
ame foit précifément celle d'un hom nttf 
ou d'un tel homme * pour s'abfteniir de 
lai caufer de la douleur > Penfer de cette 
jttiaoière> c'eft avoir de la difpofition à 
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penfer par degrés à tuer ou à tourmenter 
ians fcrupule tout ce qui ne Jferoit pas 
nos parens ou nos amis > ce feroit penfer 
comme ces cruels conquérans du Nou- 
veau Monde , qui en égorgeoient fans 
remords les malheureux jiabitans , parce 
qu'ils diftéroient deux par leurs cheveux 
plats & leur face bazanée. L'expérience 
a fait voir que ceux qui rourmentoient 
les Animaux avoient aufli peu de fenfi- 
bilité pour leurs femblables. 

Les quatre Lettres fuivantes concer- 
nent les fyftctnes* fur-tout les fyftêm es 
métaphyfiques , celui des Monades en 
particulier , la nature des corps &c les 
loix du mouvement. Chacun de ces fu- 
jets fournit à M. de Maupertuis la ma- 
tière de plufieurs réfléxions nouvelles* 

L'hiftoire de ce qui s'eft pa(Té à l occa- 
fion de la découverte du principe de la 
moindre aétion, eft le. fujet de Tonzié- 
me Lettre. Cette querelle , dans laquelle 
on a vu fe pratiquer contre M. de M au* 
pertuis tout ce qu'une rage envenimée 
peut infpirer de plus odieux , a déjà trop 
occupé le Public pour la lui retracer. M. 
de Aiaupcrtuis a toujours oppofé la mo- 
dération à la fureur & aux Libelles \ & 
dans cette Lettre même on ne trouve 
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rien que de très ménage contfre des ad- 
verfaires qui ont employé contre lui tou- 
tes fortes d'armes. Si M. de Maupertuis 
fe plaint de la haine de de l'envie qui lui 
ont fufeité cette querelle , elles ont trop 
éclate pour qu'il dut pouffer le ména- 
gement jufques à leur donner des noms 
plus doux. 

Quant au fond de la queftion , j'en- 
tends la queftion géométrique , l'illuftre 
M.Euler, dont le témoignage cnGéomé- 
trie ôc en Méchanique eft du plus grand 
poids, vient de traiter complètement ce 
fujet , te de donner une nouvelle éten- 
due au principe de M. de Maupertuis y 
dans une dilTertation , dont peu d'exem- 
plaires font parvenus à Paris , mais qui 
• paroîtra fans doute dans les Mémoires 
de l'Académie de Berlin, n Le réfultac 
» de cet examen, dit l'Auteur des Lettres y 
w me fait trop d'honneur pour qu'il 
» me convienne de l'expliquer ici. Cu 
« grand Géomètre ( M. Euler ) a non- 
n feulement établi le principe plus foli- 
» dément que je ne l'avois fait ; mais fa 
«vue plus étendue & plus pénétrante 
•i que la mienne , y a découvert des con- 
m iéquences qué je n'enaurois pas tirées- 
w Après tant de droits» acquis furAe priiv 
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99 ch>e même , revenant à la difcuflîon de 
99 celui à qui il appartenoit , il a démon- 
ta tré , avec la même évidence , que j'étois 
99 le feul à qui Ton pût en attribuer la dé- 
99 couverte. » 

La douzième Lettre regarde la figure 
de la Terre , & la décifion de cette quet 
tion importante. Ce que M. deMaupev- 
tuis avoit déjà publié à cefujet, ayant 
précédé le retour des Académiciens en- 
voyés au Pérou > il parle ici de tous ceux 
qui ont eu part aux nouvelles mefures 
de la Terre , & des conteftations quelles 
ont fait naître. Il s'accufe lui* même-, 
avec une ingénuité auffi rare chez les 
Philofophes que chez les hommes ordi- 
naires , d'avoir peut-être pris les chofes 
avec trop de vivacité. Rapportons fes» 
propres paroles. « On chercha à répandre 
99 des doutes fur notre mefure ; nous la 
» foutinm es peut-être avec un peu trop 
h d'ardeur : nous attaquâmes à notre 
» tour les mefures qu'on avoit faites en: 
v France -, les difputes s'élevèrent , & des 
9> difputes naquirent bien- tôt des injuf- 
»tices& des inimitiés. ... Enfin deux 
9> des ( trois ) Mathématiciens du Pérou 
v revinrent en 1 744 , & leurs mefures 
» saccordoient avec les nôtres. La figure 
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* de la Terre fe trouva donc déterminée 
» par Paccord des opérations exécutées 
« fous les trois Zones : il n'y eut plus de 
» diverfité de fentiment que fur la parc 
*> que chacun voulut y avoir. Revenus 
n les premiers avec les premières mefu- 
» res qui s'acçordaflent avec la figure que 
» donnent les loix de l'équilibre 5 nous- 
«voulûmes avoir réfolu le problême. 
» Ceux qui avoient réformé en France 
» leurs ancienes mefures , voulurent pac- 
» tager l'honneur de la folution. Enfin' 
» les Mathématiciens de l'Equateur, par 
» les obftacles qu'ils avoient eus à vain- 
» cre^par les foins qu'ils y avoient appor- 
tés y par le long temps qu'avoit duré 
» leur opération y prétendirent que la dé- 
w cifion de la queftion étoit dik à leurs 
» travaux^ Ils ne pouvoient guères en 
» difputer l'honneur à ceux qui les 
» avoient précédés ; ils fe le difpurèrent 
» entre eux. L'un y par la publication de 
v l'ouvrage commun y prévint fes com- 
** pagnons & fembloit s'approprier pref- 
» que • tout le mérite de l'opération i 
» l'autre eut bien de k peine a fe faire 
» écouter , & ne parvint que tard à faire 
« connoître la part qu'il y avoit. Le der- 
w nier arrivé des trois > fans montrer feu^ 
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» lement à l'Académie fes obfervation$ , 
w alla enrichk l'Efpagne de fes connoif- 
» fances & de fes travaux. » 

Je vous rendrai compte une autre fois 
des autres Lettres de M. de Maupertuis. 

Théologie Payenne. * 

Vous fçavez , Monfieur y qu'il y a eu 
des Peuples & des Philofophes qui ont 
B reconnu , & d'autres qui ont nié l'exif- 
tence de Dieu ; que les uns oiy fait de la 
Divinité un Etre (impie & fpirituel , les 
autres un Etre matériel &c compofé -, qtfe 
quelques uns ont cru fon unité > fon itri- 
menfité, fa toute-puifTance, fon étef- 
nité , fa providence , &c, & que d'autres 
ont refufé de reconnoître ces divers at- 
tributs. Vous fçavez aufTi que de tout 
temps on a attaqué & défendu la fpiri- 
tualité de l'ame, fa liberté, fon im- 
mortalité. Vous n'apprendrez donc rien 
de nouveau dans le premier Volume 
H'un ouvrage qui vient de paroître > 
& dont voici le titre : Théologie Payenne y 
ou Sentiment des Philofophes 6* des Peu- 
ples Paycns les plus célèbres fur Dieu >fur 
tame 9 & fur les devoirs de £ homme > par 
M. de Burigny. L * •/ 
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Le fécond Tome traite de la Grâce , 
du culte intérieur , de l'amour de Dieu , 
des a&ions humaines , des vertus & des 
vices. L'Auteur prétend que les Payens 
ont cru que l'homme étoit incapable de 
faire aucun bien fans le feeours de la 
Grâce ; qu'elle eft abfolument néceflfaire 
pour connoître la vérité & pratiquer la 
vertu. Voici un des patfages cités par M. 
de Burigny , pour prouver cette éton- 
nante propofition. « PrelTé par Socrate de 
9» quitter fes mauvaifes habitudes , Àlcb* 
9» biade lui répond : cela ne dépend que 
» de mon maître. V.ous ne vous expliquez 
f> pas bien , répliqua le Philofophe. Com- 
« ment faut-il donc dire , ajoute ce jeune 
» Seigneur. Il faut dire , s'ilplait à Dieu. 
m Hé bien > je dis donc , s'il p lait à Dieii, 
» reprend Alcibiade. » Il eft donc vrai 5 
conclut M. de Burigny , que les Payens 
ont reconnu la néceffité de la Grâce. 
Ils ont auffi enfeigné celle du culte inté- 
rieur ; on en tire la preuve des paroles 
fuivantes : « Le Temple qui convient 
w le mieux à Dieu , dit Hiéroclès , c'eft 
» une ame pure. » A ntiflhlne recomman- 
doit de vivre pieufement , c'eft-à-dire , 
d'adorer Dieu dans le fond du cœur. 
Perfe déclare que ce n'|(l point par des 
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préfens que l'on plaie aux Dieux, mais 
par la juftice. Il fuit de là que les an- 
ciens Philofophes ont enfeigné la' nécef- 
lkc du culte intérieur. Une partie de 
ce culte confifte à imiter Dieu , & à s'ef- 
forcer de lui refTembler. La Philofophie 
Payenne a encore reconnu cette obliga- 
tion. Cela eft fi vizi^outeM^deBurigny^ 
ci que Mufonius ayant un jour emprunté 
»> à ufure r quelqu'un , en le raillant , lui 
» demanda s'il avoir vu quelque part 
*> que Jupiter empruntât des ufutiers * » 

L'obligation d'aimer Dieu étoit auffi 
un des points enfeignés dans les Ecoles 
Payennes , & cette obligation étoit fou- 
vent réduite en pratiqu^. « Je crains les 
» Dieux r difoit l'Empèreur Julien -, je 
»les aime, je les reipe&e comme de 
» bons maîtres & de bons pères. » Je 
pourrais citer ici plus de deux mille paf- 
fages auflî concluans pour prouver que 
l'amour du prochain r le pardon des in- 
jures y la virginité r &c , ont été confeil- 
lés par les Philofophes du Paganifme. 
Mais cette multitude de citations Grec- 
ques & Latines qui couvrent toutes les 
marges de ce Livre r 8c dont la traduc- 
tion Françoife forme feule le corps de 
l'ouvrage y toui ces témoignages entafTés 
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les uns fur les autres, prouvent feule- 
ment que M. de Burigny a beaucoup lu 
8c beaucoup copié. Quelle apparence 
en effet que fur des morceaux i foies & 
pris de coté & d'autre, on puiflTe juger 
du fyftême d'un Auteur , cfui explique 
plus au long ou qui modifie dans la 
fuite ce qu'il a avancé indiferettement. 
Une autre raifon pour laquelle on doit 
faire très- peu de fond fur tous ces pafla- 
ges détachés , c eft que ceux qui les com- 
pilent ne choififfent d'ordinaire que ce 
qui favorife leurs fentimens. C'eft ce 
qu'on remarque fur- tout dans la Théo- 
logie Payenne. Elle fe trouve chez Débute 
l'aîné , Quai des Auguftins > du côté du 
Pont Saint Michel , a Saint Paul. 

Epure à Monfieur de la Vigne , premier 
Médecin de la Reine en furvivance. 

Fils d'Efculape & fon Emule , 
Expert dans la dofte formule 
Qui de la frêle humanité 
Sçait extirper l'infirmité ; 
Il faut qu'ici je vous raconte 
Et les forfaits & le mécompte 
D'un trop redoutable Trio , 
Comme je l'ai f<ju de Clio ; 
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Ce font ces triftes Filandièrcs , 
De Platon fombres émiffaires 9 
Qui , dans leur infernal courroux , 
Ofo/cnt conjurer contre vous. 

Pourquoi filons- nous cette trame, 
Dit Lachefis , au noir jupon ? 
Je me defsèche le poumon. 
Avons-nous le Diable dans Pame , 
• Mes Sœurs , de prolonger les jours 
De ce Do&eur à vieux grimoire , 
(^ui fans cefle de notre gloire 
S'étudie a borner le cours ? 
Cet Hippocrate , ce Boerhave, 
Nous met toujours nouvelle entravé} 
Et quand nous croyonç bonnement 
Faire ^efeendre au monument 
Tels gens donnons avons fait note â 
Le Sire en décide autrement 
Guérit , & nous les efeamote : 
Témoin cet objet * précieux 3 
( Précieux aux Mortels fans doute } 
Sur qui fon art audacieux 
Nous a mis naguère-en déroute. 
Même on dit qu'il fait un Ecrit , 
Od fçavamment il entre en lice 
Sur la méthode qu'il pvefcrit : 
Le tout à notre préjudice. 

* Madame Fouquer. 
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Ecoutez le. Dans les Enfers 
Bien tôt il ne viendra perfonne. 
Dans rOlyrophc Jupiter tonne * 
Neptune gouverne les Mers 5 
Et Pluton perdra fa Couronne ! 
Si vous le fouiFrez , j'y confèns. 

Vous avez parié de bon ifens , 
Reprit Cloion , non moins érique 
Je fuis laffe suffi du fareffeau 
De tourner toujours lefufcau: 
Pour qui ? Pour ce mortel inique , 
Qui nous feit à toutes la nique : 
Qu'il vienne dans notre manoir, 
Ce Régent à dofte cervelle , 
Entretenir de fon fçavoir 
Averroës * & fa fequelle. 

Vraiment, voilà bien des façons 
Dit Àtropos fous fa guipure. 
Donnez vite ce fil , coupons. 
Altc-là , s'écria Mercure , 
Arrivant , ailes aux talons , 
Ofez-vous tien , troupe parjure , 
Br a ver les décrets du Deftin ? 
Apollon re(Tent la blefTure 
De votre complot clanJeftin \ 
Il veut cjuewotre jaloufie 
Sçachc refpedler une vie 

Fameux Médecin Arabe. 



9t l'AnnÊé 

Confacréc , aux tefreftrcs lie!» 7 
A l'emploi le plus glorieux. 
Ignorez vous dans votre haine f 
Qu'éclairé d'un rayon divin , 
La Vigne doit veiller fans fin 
Sur les jours d'une augufte Reine f 
Que miWc vertus à la fois 
Ont unie au plus grand des Roîs. 

A cette loi prdmpte à fouferire, 
Dame Àtrôpos > dans fon fourreau , 
Ou dans fon étui , pour mieux dire, 
Remet le funefte ci (eau. 
Et fes Sœurs , v^ue Mercure fâche , 
Toutefois reprennent leur tâche, 
Filant , dévidant , murmurant 
Contre le fçavoir qui vous rend 
E< fi che à l'humaine engeance , 
Et fi fatal à leur puiffanec. • 

Je fuis, &c. 

A Taris >ce 11 Avril 1754. 

LETTRE V. 

Elémens du Commerce. 

LE Commerce eft dne feience , on le 
dit depuis long- temps -, mais le plus 
grand nombre des hommes le regarde 
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encore comme une fciencç de pure pra^ 
tique, plutôt que comme un affem- 
blage 4e principes certains & dépendans 
les uns des autres, capables de guider 
furemeitf dans l'examen des détails. 
C'eft fous ce dernier point de vue qu'on 
le préfente dans un ouvrage nouveau > 
intitulé Elèmens du Commerce , en deux 
Parties f qui forment deux Volumes, que 
l'on trouve à paris che? les Libraires En- 
cyclopédiques. 

L'Auteur s'eft propofé de rechercher 
l'origine des principes , d'en développer 
l'enchaînement mutuel & néceffaire. Il 
ne fa#t pas s'attendre cependant à ne 
trouver d^ns cet Ouvrage que les pre- 
mières notions du Commerce -, comme 
elles font très-fimples par elles-mêmes 
& en fort petit nombre , c'eft dans l'é- 
tendue des conféquences que confiftela 
fcience dç Commerce, En effet , l'Au- 
teur, en parrant tpju jours d'une idée très- 
évidente & très-peu compofée , conduit 
infftniîblement Ion lecteur à des con- 
noifTances plus profondes & plus corn** 
pliquées. Un Ouvrage aufli didactique y 
exécuté avec une précifîon peut-être nou- 
velle dans ces matières , exige une leg* 
tore p^5-ré^éçhie 5 Je n'ai point écrit , dit 
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l'Auteur , pour ceux qui lifent afin de 
s'épargner la peine de penfer ; mon plan a 
été de convaincre ; & , pour être convain- 
cu , il faut avoir ^médité. C'eft ce que je 
me flatte d'avoir fait , Monfîeur.^omme 
• cette matière croit nouvelle pour moi , 
& quelle l'eft peut-être pour vous , je 
me luis attaché a la connoître. J'ai lu ces 
Elémertszvec toute l'attention dont jefuis 
capable, pour éviter le reproche de négli- 

fer quelquefois les objets folides, & dans 
idée que vous me fçauriez gré du fruit 
de mon travail : c'eft un précis où j'ai 
tâché de réunir toute la fubftance de ce 
Livre. Mon unique motif n'a pas été 
votre inftrudtion & la mienne , mais en- 
core l'efpérance de contribuer peut-être 
moi-même à répandre parmi mes Com- 
patriotes le goût du Commerce & les 
grandes vues du bien public. 

L'Ouvrage eft divife en 1 1 Chapitres. 
Le premier traite du Commerce en gé- 
néral : il renferme l'objet & le plan des 
deux Volumes. Par le mot de Commerce 
on entend , dans le fens général , une 
communication réciproque. Il s'appli- 
que plus particulièrement à la commu- 
nication que les hommes fe font entre 
eux des productions de leurs terres & de 
leur induftrie. 
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La dépendance réciproque des hom- 
mes, par la variété des denrées qu'ils 
peuvent fe fournir , s'étend fur des be- 
îbins réels ou fur desbefoins d'opinion : 
c'eft à eux que le Commerce doit fon 
origine. Les denrées d'un Pays en géné- 
ral font les productions naturelles de fes 
terres , de fes rivières , de fes mers , ôc 
celles de fon induftrie : d'où naiflfent 
^agriculture , les manufactures , les arts 
libéraux > la pêche. 

La communication entre tous les 
hommes répandus fur la terre fuppofe 
Fart de traverfer les mers gui les iépa- 
rent , ou la navigation. Les rifques de 
cette navigation ont été évalués ; ce qui 
a produit le Commerce des Ajfurances. 

Lor & l'argent ayant été établis poui? 
fignes des denrées , & la commodité du 
Commerce ayant fait imaginer depuis 
des repréfentations de ces métaùx mê- 
mes , ils devinrent marchandife. Le 
Commerce qui s'en fait eft appellé Com- 
merce d'argent ou du Change. 

Les Peuples intelligens ont encore en- 
voyé une partie de leurs Concitoyens dans 
des climats différens , pour y former des 
établi(Temens toujours dépendans , dans 
lefquels ils putifent fe procurer les den- 
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rées que la Natjure refufbit au pays de 
La Domination. Ces écaWiflemens font 
appeljés Colonies, 

Telles font les huit branches princi- 
pales du Commerce que peut faire un 
Etat. Son opération générale confifte 
dans la circulation intérieure des den- 
rées du pays ou des Colonies , l'expor* 
tatÎQn de leur fuperflu , & l'importation 
des dçnrjées étrangères , foit pour les 
confommer , foit pour les réexporter. 

Avant que da pafler aux grands prin- 
cipes duCommerce intérieur & du Com- 
merce extérieur , l'Auteur fait une ex- 
pofition rapide des révolutions que le 
Commerce a éprouvées dans le Monde. 
L'anné 1 664 eft proprement l'époque de 
apjre Commerce. « ^/V^^commu- 
m Cliqua à tout ce qui Tenvironnoit un 
m cara&ère de grandeur -, fon habileté 
19 lui développa M« Colbert ; fa confiance 
m fut entière ; tojutlui réuffir. Les Manu- 
» fa&ures , la Navigation , les Arts de 
» toute efpèce , furent en peu à années 
» portés à une perfe&ion qui étonna 
•» l'Europe & l'allarma. Les Colonies fu- 
» rent peuplées ; le Commerce en fut 
» f xcluiif à leurs maîtres. Les Marchands 

v 4e l'Angleterre & dp la Hollands 

virent 
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^virent par- tout ceux de la France en- 
« trer en concurrence avec eux. Mais 
» plus anciens que nous , ils y confér- 
ai vèrent la fupériorité : plus expérimen- 
?> tés , ils prévirent que le Commerce de- 
n viendroitla bafe des intérêts politiques 
» & de l'équilibre des Puiflànces. Ils en 
•f firent une fcience & leur objet capital, 
«dans le temps que nous ne fongions 
» encore qu'à imiter leurs opérations , 
» fans en dévoiler le jprincipe, L'adfcivité 
» de notre induftrie équivalut à des raa- 
v ximes , lorfque la revocation de l'Edic 
v de Nantes la diminua par la perte 
** d'un grand nombre de fujets , & par le 
v partage qui s'en fit dans tous les pays 
» où l'on vouloit s'enrichir. Jamais plus 
« grand facrifice ne fut offert à la Reli- 
» gion. » 

t Ce détail n'eft point uniquement ame- 
né pour fatisfaire la curiofité du Lec- 
teur. L'hiftoire du Commerce préfente 
ëes réfléxions importantes, qui indi- 
quent les principes du Commerce dans 
un Corps politique & particulier. L'agri- 
culture & l'induftrie en font TelTence. 
Sans l'induftrie les fruits de la terre n'au- 
:ront point de valeur : fi l'agriculture eft 
* négligée , les fources du Commerce fout 
Tome If. E 



Digitized by Google 



I 



$f l 9 An n é e 

taries. « L'effet du. Commerce eft de re* 
ti vêtir un Corps politique de toute la 
» force quil eft capable de recevoir, 
»> Cette force confifte dans la population 
a* que lui attirent fes richelles politiques, 
n c'eft-à-dire , réelles Se relatives tout à 
» la fois. La richefle réelle • d\in Etat 
* 99 eft le plus grand degré d'indépendance 
v où il eft des autres Etats pour fes be- 
w foins , & le plus grand revenu qu'il a 
« à exporter. Sa richefle relative dépend 
#> de la quantité des richeflès de conven- 
n tion que lui attire fon Commerce , 
99 comparée avec la quantité des mêmes 
h richeflès que le Commerce attire dans 
39 les Etats voifins. C'eft la combinaifon 
» de ces richeflès réelles & relatives qui 
99 conftitue l'art & la feience de PadmjU 
« niftration du Commerce politique. » 

Ainfi il y a un Commerce utile , & un 
qui ne ieft pas. Après en avoir expofé 
la différence , onpaflèà la diftribution 
naturelle du Commerce, en intérieur & 
extérieur. La valeur du premier eft la 
fomme des dépenfes particulières de 
chaque Citoyen : la population en eft 
lame , & laifance du Peuple la per* 
fe&ion, 

. Le Commerce extérieur concourt au 
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même but; mais il s'applique plus par- 
ticulièrement à procurer les richefies re- 
latives. Son opération confifte à fournir 
aux befoins des autres Peuples , &c à en 
tirer de quoi fatisfaire aux liens : fa per- 
fection confifte à fournir le plus qu'il 
eft poflïbie & de la manière la plus avan- 
tageufe : fa confervation dépend de la 
manière dont l'opération eft conduite 
par le Légiflateur. 

On expofe fommairement les règles 
générales qu'il convient de fuivre ; &c le 
Fruit de Hèttachement à ces bons prin- 
cipes eft une balance de Commerce 
avantageufe ; c'eft-à-dire , un excédent 
de valeur 'dans les ventes fur les achats. 
Entre divers Peuples , celui qui fe la pro- 
cure conftamment la plus avantageufe* 
deviendra le plus puilïant. 

Un principe générai ôc applicable fans 
aucune exception à toutes les branches 
de Commerce , c'eft celui dé la concur- 
rence. L'Auteur lui deftine le fécond 
Chapitre. La concurrence confifte dans 
le nombre des perfonnes qui afpirent i 
une préférence. L'efpérance d'une uti- 
lité quelconque en eft l'origine ; fa con- 
fervation dépend de l'utilité réelle qu'où 
trouve à afpirer i une préférence : enfin 

E ij 
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fon objet général eft de multiplier I'oIh 
jet des préférences. On voit d'un coup 
4 œil que ce principe eft: l'ame & l'ai- 
guillon de rinduftrie , foit entre les di- 
vers peuples , foit entre les particuliers 
de chaque fociété. Mieux une Nation 
fçait introduire chez elle la concurrence 
intérieure dans tous les objets qui font 
la matière du commerce ,jplus elle eft 
aflurée de réuiïir à furpalïer les autres 
Nations dans la concurrence des me- 
pies branches de Commerce. Les be«* 
foins enfantent les arts , la cdtocurrence 
I$s élève , & la richeffe des Artiftes les 
çend fçavans. 

Nous avons déjà vu que l'Auteur re- 
garde l'agriculture comme la bafe e(Ten- 
tielle d'un Commerce folide i c'eft une 
maxime principale répandue dans tout 
l'ouvrage. Le troifième Chapitre lui eft 
entièrement confacré. L'occupation qui 
fatisfaiç notre befoin le plus preffant 3 
doit nous devenir la plus chère. Cet 
ordre , fixé par la Nature > fe trouve en- 
core confirmé par le befoin où font les 
foçiétés de fe procurer la plus grande 
population po{fible, pour fe foutenir 
contre l'ambjtion de leurs rivales. L'agri* 

culture eft le prçroiçr moyen & le plus 
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naturel de fe procurer cet avantage. De 
la fupériorité de l'agriculture dans un 
pays fur les pays voifins naît encore une 
fupériorité de Commerce ou derichetfes 
relatives , puifque c eft avec les métaux! 
que le paye l'excédent des ventes fur les 
achats. Cet argent multiplie les occu- 
pations & les moyens de fubfifter chez 
le Peuple vendeur cette fubfiftance étant 
plus commode , il eft plus heureux. Par 
la même raifon , les pays qui achetefit 
leurs premiers befoins des étrangers, 
fourniront une fubfiftance moins com- 
mode à leurs habitans, & fe dépeuple- 
ront infenfiblement. De ces principes 
naiflent naturellement trois grandes con- 
séquences : i Q . Les produirions natu- 
relles dont le befoin eft le plus preffanc 
& le plus commun , exigent des encou- 
ragemens de préférence. z°. On peut dé- 
cider furement de la force d'un Etat , par 
FaccroilTement ou le déclin de la popu- 
lation de fes campagnes. 3 0 . L'agricul- 
ture , fans le fecours du Commerce , fe- 
rôit très-bornée dans fon effet efTentiel. 

L'Auteur s'attache principalement à 
développer cette dernière conféquence > 
& l'appuyé par des faits dont l'harmo- 
nie eft fi frappante , qu elle ne lailïe au* 

_ E iij 
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cun doute fur le principe. C'eft l'Angle* 
terre qui les lui Fournit. Autrefois affli- 
gée de famines fréquentes > elle devient 
tout à coup un des greniers de l'Europe* 
par le changement qu'elle fait dans fa 
police fur les grains. L'Auteur entre dans 
les détails de cette opération ; mais en 
approuvant le principe dont elle émane, 
ii ne convient pas que la manière d'opé- 
rer foit exempte de reproche. Il cherche 
les moyens de l'adapter a la France d'une 
manière convenable aux circonftances 
particulières dans lefquelles elle fe trou- 
ve. La liberté du Commerce intérieur , 
des encouragemens accordés aux greniers 
çonlhruits fuivant l'excellente méthode 
propofée par M. du Hamel , font le pre- 
mier moyen. Le fécond , inféparable du 
premier , coniîfte dans l'exportation du 
fuperflu des grains ; & c'eft dans les prix 
courans qu'il cherche à connoître l'état 
de l'aprovifionnement national. S'il ne fe 
trouve point une grande concurrence 
d'acheteurs dans les années abondantes , 
les terres feront fans valeur -, il faut que 
la plus grande partie des achapts jfoic 
faite par des Citoyens ; ces Citoyens n'y 
feront engagés que par l'ajjpas du gain * 
& il n'y aura de profits a efpérer que 
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|5ar la liberté de vendre aux étrangers , 
jufqu'a ce que le prix avertiflfe de fermer 
les ports. Ces quatre points font foute- 
Dus de raifonnemens , de calculs prati- 
ques & politiques qu'il faut lire dans 
l'ouvrage même , parce qu'il eft difficile 
de les léparer les uns des autres* Les pré- 
jugés contraires au fyftème établi par 
l'Auteur, font combattus jufques dans 
leur origine , les obje&ions prévenues i 
& la nécelïité d'un équilibre raifonnatfH 
entre toutes les occupations du Peuple 
tellement démontrée , qu'il eft difficile 
de ferefuferà l'évidence. Mais, ajoute 
l'Auteur , «la meilleure police furies 
>* grains ne conduiroit point feule la cul- 
p ture à fa perfe&ion , fi d'ailleurs la 
« Nature Se le recouvrement des impôts 
ne donnoient au Cultivateur l efpé^ 
« rance , & , ce qui eft plus , n'établit- 
» foient dans fon efprit l'opinion que 
*> fon aifance croîtra avec les travaux , 
v âvec4'augmentatiQn de fes troupeaux, 
•9 les. défrichemens qu'il pourra entrer 
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•» employer pour perreccionner 10a art, 
» enfin avec l'abondance des moifTons 
* que la Providence daignera lui ac- 
*> corder. Dans un pays où le Laboureur 

E iv 
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» fe trouvèrent entre un maître avide 
*> qui exige rigoureufement le terme de 
*> la rente , & un Receveur des Droits 
•* que preflfent les befoins publics , il vi- 
» vroit dans la crainte continuelle de 

* cteux exécutions à la fois : une feule 
» fuffit pour le ruiner & le décourager. 
» Si le Colon ne laifTe rien pour la fub- 
» fîftance de l'Abeille dans la ruche où 
m elle a compofé le miel & la cire , lorf- 
Qu'elle ne périt pas, elle fe décourage, 
*» & porte Ion ir^uftrie dans d'autres 
» ruches. » 

Ce Chapitre finit par un tableau aflez 
raccourci des méthodes que les Anglbis 
employent dans la culture de leurs ter- 
res. Ce morceau eft en quelque façon 
étranger à l'ouvrage i & fans doute que 
l'importance de la matière a engagé 
l'Auteur à fe permettre celte- excurfion. 
« Je n'étois pas , dit-il , affez verfé dans 

* l'agriculture pour pouffer mes recher- 
f* ches plus loin. Je fouhaite qu'elles 
m faflent naître le gout de l'inftru&ion 
» dans ceux pour qui elles feront nou- 
» velles , ou que les méprifes dans lef- 
» quelles j'ai pu tomber , excitent le zélé 
4J de ceux qui font en état d'inftruire. » 
Il eft toujours certain que la Lettre An- 
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gîoife , dont on donne la traduction fur 
les améliorations faites dans le Comté 
de Norfolk , eft frappante & très-propre 
à exciter l'émulation parmi ceux qui pof- 
fédent des terres en France. 

Le travail induftrieux eft l'objet du 
quatrième Chapitre : c'eft l'art de don- 
ner des formes aux productions natu- 
relles. Le defir de fe donner une exif- 
tence plus commode a fait naître 
cet art , le conferve & l'accroît : les 
productions naturelles font la matière 
fur laquelle il s'exerce : d'où il s'enfuit 
que le Peuple qui aura l'art de donner 
des formes à un plus grand nombre de 
fes productions naturelles , jouira d'une 
meilleure culture de fes terres, d'une 
plus grande population, enfin, qu'il four- 
nira plus aux befoins des autres Peuples 
qu'il n'en recevra. La fupériorité des 
progrès dans le travail induftrieux entre 
deux Nations dépend de la fupériorité 
de leurs confommations , foit intérieu- 
res,foit extérieures. La fupériorité de con- 
fommation intérieure entre deux Nations 
confifte : 1 °. A ce que l'une ait un plus 
grand nombre d'hommes que l'autre, en 
état de confommer les ouvrages , en rat- 
fon réciproque de ta population &c de 

E v 
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l'étendue des terres. z°. En ce que Puriô 
fafTe moins de confommation que l'au- 
tre des ouvrages étrangers. Mais cen'eft 
pas toujours par des prohibitions qu 01* 
parvient à fe paffer du travail des étran- 
gers : un Peuple doir y tendre, & le prin- 
cipe eft jufte , dit l'Auteur y en y ajoutant 
cette claufe : fans forcer les autres Peuples 
à fe pajjhr dufien. » Une feule chofe peut 
» acquérir à une Nation la fupériorité 
» fur une autre dans la confommation 
w extérieure des Manufactures : c'eft l'art 
» de féduire ou de contenter mieux le 
» Confommateur dans tous les genres* 
w Ce principe eft celui des Artiftes entre 
« eux dans la confommation intérieure j 
» il devient celui de l'Etat dans la con- 
» fotnmation extérieure. Car ici le Lé- 
vgillateur eft dépouillé de fon carac- 
" rère; il n'eft plus que. Négociant : il 
» peut à fon gré guider fes Manufa&u- 
« riers ; il peut leur donner des loix ; 
*» mais, s'il veut vendre fes ouvrages au 
» dehors , il faut que fes confeils & fes 
» ioix foient conformes aux goûts &r aux 
» caprices du Confommateur indépen- 
» dant. Ces. goûts changent avec les cli- 
» mats , les ufages , la richefTe des pays 
»> où l'on vend : ainfi c'eft dans chacun 
v qu'il faut les confuiter. » 
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Outre les règles particulières qu im- 
pofe le çoût des Confommateurs , il en 
eft de générales , propres à faciliter éga- 
lement Sans tous les pays la confomnu- 
tion des ouvrages. Telles font la perfec- 
tion des formes & des aprêts des ouvra- 
ges , la fureté de Pacheteur contre les 
iurprifes que l'œil ne peut découvrir > &c 
le bon marché. « A 1 égard des défauts 
m vifibles y ils ne peuvent jamais être taxés 
» de furprifes. L'acheteur doit s'y con- 
»noître, & le Légiflateur auroit trop 
» d'affaires > s'il étoit obligé de conduire 
y> chacun par la main dans fes emplettes, 
» Les idées Platoniciennes , dans la po- 
» lice générale des Etats , ont tenu long-* 
» temps les Arts captifs dans la gêne & 
** l'abaifTement. » 

Plufieurs chofes contribuent au bon 
marché des ouvrages ; l'abondance des 
matières premières , la concurrence des 
ouvriers , le bon marché de la main- 
d'œuvre, la modicité des frais de trank 
port. Chacun de ces points eft appro^ 
fondi d'après des principes également 
fïmples & fertiles en conféquences : &: 
partout l'intérêt du Manufacturier fe 
trouve intimemenklié avec celui du Cul- 
tivateur. Ce Chapitre finit par l'examen 

£ v j 
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des moyens propres à animer des Manu- 
factures ë . un de ces moyens « c'eft d eta- 
» blirun préjugé honorable en faveur dé 
n. la profeflion des Manufacturiers , ou 
n de ceux y qui , par leurs correfpondan- 
»> ces chez 1 étranger , en procurent la 
» vente au dehors. Cela eft jufte , puif- 
*>que ces perfonnes font les difpenfa- 
» trices de l'occupation & de la nourri- 
» ture du Peuple induftrieux , de la ré- 
» compenfe des Cultivateurs. L'Etat eft, 
#j en quelque façon , en fociété de pro- 
m fits avec elles , fans partager leurs rif- 
n ques & leurs travaux ; il ne doit donc 
» jamais les méconnoître. Les ouvriers 
» ne font le plus fouvent que des ma- 
» chines dont les reflbrts s altèrent faute 
m de foins , & s'arrêtent après un certain 
» efpace de temps , fi l'on n'a l'attention 
*> de leur rendre le mouvement. Les 
n hommes qui entretiennent cesteflorts, 
» qui lés compofent , les affemblent & 
» les mettent en jeu , doivent donc être 
» diftingués aux yeux de la Patrie & des 
» Citoyens qui l'aiment. Dans une Na^ 
n tion , où règne l'honneur , bien ou mal 
» entendu , l'utilité particulière d'une 
m Profeflion ne fuffiroit pas pour dédom- 
» mager de fon humiliation* » 
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c Je m apperçois que ce Livre utile 
mentraine plus loin que je ne penfois, 
& que j'ai de la matière pour une autre 
Lettre , dans laquelle je vous parlerai 
des Chapitres fuivans. * 

• 

Les Erreurs de l 'Amour Propre. 

Je doute , Monfieur , que dans Us 
Erré&rs de V Amour Propre , ou Mémoires 
de My/ordD*** imités de VAnglois y par 
M. De la Place y en trois Par ries, 
vous trouviez beaucoup de rapport entre 
le premier titre duLivœ, ôclesavan- 
tures galantes contenues dans le Roman. 
MyLord D***, fils unique & riche hé- 
ritier, avoit perdu fon père & fa mère de 
très bonne heure. Il ne lui reftoit qu'une 
vieille tante , veuve & fans enfans , qui 
prit foin de fon éducation. Il vécut avec 
elle dans une de fes terres jufqu a 1 âge de 
dix- huit ans, fous la conduite d'un 
Gouverneur. Sa première inclination fut 
pour la chaffe -, elle dura peu , & fit 
place à une forte paflion pour les femmes. 
Mais il étoit obfervé de fi près , que peu 
de filles eujjent trouvé plus de difficulté que 
' h i à Je délivrer du fardeau de leur inno- 

ci nu. D'ailleurs > excepté une des fem- 
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mes de fa tante, avec qui il étoitfurle 
point de confommer un traite pajjablement 
gaillard > il ne trouvoit rien dans fa foli- 
tude qui lui offrît un remède à des maux 
dont on ne meurt guhe en ce fùcle-ci , fau* 
te de Médecins. A quelque diftance du 
Château étoit une cabane ifolée où de- 
meuroit une vieille femme. Mylord al- 
loit quelquefois s y repofer au retour de 
la chaffe. Quelle fut la furprife quftid il 
y trouva un jour deux femmes inconnues. 
La plus âgée pouvoit avoir quarante ans , 
& l'autre en avoir à peine quinze. Cette 
vue le déconcçjjfa -, ii bégaya un compli- 
ment accomp^né de révérences , qui 
probablement faifoîent peu d honneur à 
fon Maître à danfer. Il apprit dans la 
converfation que ces deux inconnues 
étoient des perfonnes d'un rang diftin- 
gué , que des affaires domeftiques 
avoient obligées de fe réfugier dans cette 
retraite. Un feul point m'arrêtoit , dit 
Mylord; elles avoient du linge blanc & 
point de pierreries. La plus jeune avoitpris 
le nom de Lydia ; elle, joignoit à une 
beauté parfaite un fon de voix fi flatteur 
qu'il eût été difficile de choifir , ou d'être 
tout yeux pour mieux V admirer y ou tout 
oreilles pour mieux l'entendre. Miftris 
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Bernard étoit fa Gouvernante. Mylord 
obtint d'elle la permiffion de leur rendre 
de fréquentes vifites. Il y retourna le 
lendemain paré de tout ce qu'il avoit de 
plus beau i fon habillement complet* 
tement neuf n avoit encore ébloui quune 
fois les yeux de la Paroijfe. Cependanc 
Myladi IBellinger > c'étoit le nom de la 
tante , fe défioit de ces vifites aflîdues. 
Elle foupçonna fon neveu de quelque 
intrigue. Ce foupçon étoit injurieux à 
Lydia : pour la réintégrer dans l'efprit de 
fa tante 9 Mylord l'inftruifit de l'inno- 
cence de fes vues. La vérité ejl irréjîftible 9 
& la bonne tante fut aifée à détromper. 
Il tâcha enfuice de découvrir le véritable 
nom & la naifTance de Lydia ; mais on 
le pria de ne pas continuer fes recher- 
ches. La vue de cette aimable perfonne 
avoit fait une vive impreffion fur fon 
cœur -, l'habitude delà voir fortifioit fa 
paflïon , & il épuifa avec elle le Chapitre 
des attentions G* des petits préfens. Mais 
quelle fut fa douleur > lorfqu un matin 
on vint lui dire quelle étoir partie pen- 
dant la nuit avec Miflris Bernard , en 
recommandant au petit Laquais qu'il leur * 
avoit donné pour les fervir dêtie toujours 
honnête homme. Ce départ jeïta Mylord 
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jD*** dans la plus profonde triftefle , & 
ne lui fît que mieux fentir Tinfipide uni- 
formité de la vie de la campagne , où 
le lendemain ejltout plattemtnt le double 
de la veille. Mais le temps amena quel- 
ques intervalles d'infenfibilitc ; d'autres 
objets en faijîrent l'avantage ; & Mylord 
D*** fut bientôt à portée de réalifer 
tous fes befoins. Sa tante- avoit invité 
Lady Rivers , jeune veuve de fes amies, 
à venir pafler quelques jours dans fa terre. 
Le neveu fut chargé de faire les hon- 
neurs de la maifon. Il les fit complète- 
ment. Il avoit l'air d'un jeune déterminé, 
& toute la vigueur attachée à ce caradtè- 
re. Lady étoit connoijjeufe , & cet air ne 
lui déplut pas. Son veuvage ne venoit que 
de fon -trop dé docilité à remplir le de- 
voir conjugal. Son mari qui avoit beau- 
coup plus fait pour elle que pour lui-même , 
fut envoyé aux eaux pour fe refaire; 
mais les Médecins ayant oublié de lui 
défendre d'y mener fa femme, il en 
mourut. Une veuve de ce cara&ère n'é- 
toit pas faite pour refter long - temps 
dans l'ina&ion. Pendant le premier diné 
elle eut toujours le nom de fon mari 
dans la bouche , & fes regards fixés fur 
le jeune Mylord. Les femmes ne prônent 
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*un défunt qu avec un œil au moins fur un 
vivant. Mylord D*** comprit ce langage; 
& après quelques objections prélimi- 
naires, il obtint un rendez-vous pen- 
dant la nuit, dans la chambre même 
de l'aimable veuve. Je tire le rideau fur 
ia fcène voluptueufe qui fe pafTa dans 
cet agréable tête-à-tête. On fe fépara 
fort fatisfait l'un de Tautre. Mais les 
charmes de Lady Rivers n'eurent pas 
aflTez de puiflTance contre la langueur que 
produit la fatiété ; tous les défirs de 
Mylord D*** et oient expirés de leur mon 
naturelle. N'ayant plus rien qui la re- 
tint à la campagne , la jeune veuve en 
partit quelques jours après, laiflfant fon 
infidèle amant tout occupé d'une des 
femmes de fa tante. Cette fille fe nom- 
moit Diana. Elle s'étoit formée par la 
ie&ure affidue de l y Orpheline Angloife , 
& étoit devenue une fille de mérite. 
Cette conquête ne coûta pas beaucoup 
au Mylord ; il s'en dégoûta de même. 

Nous Talions voir fur un plus grand 
théâtre. Il arrive à Londres , où la fur* 
face de fon imagination , fans ceffe occu- 
pée d'objets brillans , lui fait prendre 
i ombre pour le corps , & l'image du plai- 

fir pour le plailîr même. Il étoit à la Co* 
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médie avec un de fes amis , lorfqu'il lui 
arriva une avanture qu'il appelle fa pre- 
mière campagne de Fille. Une femme 
riche , mais galante , dont la conduite 
faifoit par-tout fulminer contre elle une 
efpece d'excommunication civile , vint fe 
placer dans leur Loge. La Pièce finie, 
elle donna au Mylord D*** un rendez- 
vous qui fut accepté. Ils renouvellèrent 
enfemble les fcènes agréables qui s'é- 
toient pa(Tées entre lui & la jeune veuve î 
mais leur liaifon ne dura guères davan- 
tage. . 

Le hazard le jetta dans une nouvelle 
intrigue. Son Cocher avoit accroché & 
renyerfé une voiture dans laquelle il y 
avoit deux femmes ; lune ctoit âgée de 
cinquante ans, Se l'autre de dix-huit. 
MijfJgnh , la plus jeune , étoit une fille 
fans bien , que Lady Vieuxbourg , c'étoit 
le nom de l'autre, avoit retirée chez elle 
en qualité de Demoifelle de compagnie. 
L'officieux Mylordlexxr offrit fon carofTe 
pour les reconduire. Pendant le chemin 
il devint amoureux de la jeu»e Agnès , 
dont les charmes compof oient à fes y eux 
un Jyfème <T attraction plus fenfible que ce* 
lui du grand Newton. Lady Vicuxbourg 
s'en apperçut j & quand on fut arrivé , 
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elle fit entendre au Mylord qu'elle favo- 
riferoit fon amour , s'il lui promettent 
de fatisfaire auparavant l'ardente paffion 
qu'il venoit de lui itfîfpirer à elle-même. 
Mylord s'engagea à tout ce qu elle vou- 
lut , & on lui fit tenir plufieurs fois fa 
promefle. Mais plus il s'en acquittoic 
avec fidélité , moins on s'emprelïbit à 
le fervir auprès de fa jeune mai trèfle. 
Parée comme un Autel Ultramontain , 
Agnès étoit aufli infenfible qu'une Idole.: 
Cependant Mylord D*** l'a voit achetée 
à trop haut prix , pour ne pas defirer de 
la poliéder. Il la demanda donc comme 
la jufte récom^enfe de fes travaux. Là 
vieille & rufee Lady lui promit de lui 
ménager un fouper avec elle. Ce foupe* 
n'eut pas lieu , parce qu'une incommo- 
dité iiibite avoit obligé Agnès de fe 
mettre au lit. Son amant en fut outré ; 
mais ce fut bien pis , quand une femme 
de Lady Vieuxbourg vint dire myfté- 
rieufement à fa mai trèfle > que Mijj r Ag- 
nès étoit actuellement couchée avec un 
jeune Payfan quelle avoit introduit fe- 
cretrement dans fa chambre. Le crédule 
Mylord y monta il vit en effet des ha- 
bits d'homme auprès du lit -, il en de- 
vint furieux mais il prit le parti de fe 
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retirer fans éclat. On apprit enfuite que 
cet homme prétendu étoit une payfane 
qu'on avoit fait coucher avec Agnès, 
pour faire perdreau Mylori le goût 
qu'il avoit pour elle. 

Le lendemain de cette ridicule fcè- 
ne , quelques-uns de fes amis l'invitè- 
rent à fouper dans un lieu de débauche. 
Ils y allèrent au nombre de cinq ; la maî- 
treffe du logis leur fournit à chacun une 
jeune Nymphe. Difpenfez-moi, Mon- 
fieur , d'entrer dans le détail de cette 
fête libertine ; il fuffit de fçavoir , pour 
fnivre le fil des événemens > que Mylord 
/)*** retrouva Diana dans ce lieu de 
proftitution. On prétendit d'abord U 
donner pour une veftale ; mais à la vue 
de fon ancien amant , Diana cefia de 
jouer le rôle de vierge. 

L'Auteur > qui fait paflTer fon Héros 
par toutes fortes devantures , le conduit 
de ce temple de Cythère dans le palais 
d'une riche & pui(Tante Myledi. Cette 
femme réuniflbit en elle le feu profond 
de VEfpagnole > f emportement de V Ita- 
lienne y le fentiment vif & délicat de 
la Françoife y & f élégante propreté de 
fAngloife. Enfin elle étoit feule un Ser- 
rail de beautés. Elle vivoit féparée de fon 
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mari ; mais elle avoit autant d amans 
qu'elle trouvoit d'hommes à fon gré. 
Mylord D*** en devint amoureux de 
bonne foi ; & dès qu elle crut pouvoir 
compter fur lui , elle ne fongea plus 
qu a s'acquitter de ce qu'elle devoir ifes 
plaifirs : dette prejjante > dit Mylord , que 
fes dejirs commençaient à rendre exigible* 
& dont les fonds lui paroijfoient tout prêts 
chez* mou II vécut quatre mois avec elle ; 
mais un jour qu'il s'étoit enfermé dans 
un cabinet voinn de la chambre où cou- 
choit Myledi , celle-ci , qui le croyoic 
forti y fit venir fon Suifle accompagné 
d'une groffe Nourrice qu'on avoit man- 
dée de la Campagne. Le SuifTe pouvoit 
à peine fe foutenir , tant il étoit exté-* 
nué. En arrivant dans l'appartement il 
s'étoit jetté fur le lit de la maîtrefle, 
qui > pendant ce temps là , examinoit 
le fein dejla Nourrice. Les Médecins 
avoient ordonné au Suifle le lait de 
femme pour réparer les forces qu'il 
avoit perdues au fervice fecret de la 
voluptueufe Myledi. Elle ne travailioit 
avec tant de zélé à fon rétablifTement 9 
que dans l'efpérance d'en tirer encore 
parti , lorfquil fe porteroit mieux. 

£ette fcène, dont Mylord D*** fut té- 
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moin , réioigna pour toujours de cette 
maifon. 

Cependant il falloit à fon cœur un 
point d'appui \ & quoique la maffe du 
fexe eût en général peu de droits fur fon 
eftime , il ne laifTa pas de s'engager de 
nouveau. Il fut attaqué à la fois par trois 
femmes de condition, La première avoit 
une uniformité de ton & de maintien, 
qui lui faifoit fuppofer une nullité de fen- 
liment & de caractère. La féconde ayant 
été délaiflee de fes amans, avoit choifi 
notre Mylord pour la remettre fur le tro~ 
loir. La troifième ne s'attacha à lui , que 
parce qu'elle crut qu'il lui feroit goûter 
des plaifirs plus folides que ceux du fen* 
timent. Après les avoir jouées toutes les 
trois pendant quelque temps , il leur 
envoya à chacune une lettre de congé. 

Mais toutes ces galanteries pafTagères 
n'étoient pas ce point d'appui qu il falloit 
au cœur du Mylord \ l'image de Lydia 
lui revenoit fans cefTe à l'efprit ; & il ré- 
folut de ne rien épargner pour décou- 
vrir le lieu de fa demeure. Il en fût 
inftruit au moment qu'il s'y attendoit 
le moins. Il avoit été entraîné dans un 
Bal par un ami -, parmi les femmes qu'il 
y vit il y en eut une mafquée qui attira 
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toute fon atrention. Elle avoir les char- 
mes , les attraits , qui ^ fantâ&re préa fe- 
rmât La haute \ en étoient Vcfp%t & Vame : 
c'étoit Lydia. La reconnoiflance ne fe 
fit cependant point au Bal , parce qu'on 
ne fe demafqua pas , mais chez la mère 
de cette aimable perfonne , où Mylord 
avoir été introduit fans la connoître. Il 
apprit que le père de Lydia voulant là 
marier à un vieux Seigneur , la mère , 
qui n'approuvoit pas ce mariage , avoic 
faitdifparoître fa fille. Ce Seigneur con- 
tracta d'autres engagemens ; on appaifa 
le père , & Lydia revint à Londres. Ce- 
toit pour éviter ce mariage qu'elle fe te* 
noit cachée dans la cabane où Mylord en 
avoit fait la connoifTance. C'eft ici* 
Monfieur , que finit la troifxème Partie 
de ce Roman qui n'eft point achevé, La 
fuite pourra devenir intéreflante , fi 
l'Auteur a l'attention de ne pas inter- 
rompre trop fouvent le récit de fes a van* 
tures par de longues réfléxions 5 fi . • ♦ r 
fi • . . • li • • • 

Je fuis, &c. 

A Paris ca^ Avril 1754J 

s 

9 « 
♦ 
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LITTRE VI. 

Les Troycnncs. 

QUoique la Tragédie des Troyen- 
nes ne foitpas encore imprimées 
je fuis en état , Monfîeur , de vous en 
rendre un compte détaillé , l'Auteur 
ayant bien voulu me communiquer fon 
Manufcrit. llj y a dans cette Pièce une 
multiplicité d'événemens , qui femble , 
au premier coup d'œil , contredire le 
grand principe d'unité d'aétion ; & c'eft 
pour cela que plnfieurs perfonnes ont 
appellé cet ouvrage une Tragédie Epi- 
fodique , une Tragédie à tiroirs. Mais 
comme l'unité de lieu n'eft point bleflTée 
en plaçant la Scène dans un Palais, & 
même dans une Ville entière , ne peut- 
on pas auflï prendre pour fujet d'un ta- 
bleau tragique les revers de toute une 
famille > Ceft ce qu'a fait l'Auteur des . 
Troymms. Il s'eft propofé de repréfen- 
ter les fuites funeftes de. la prife .de 
Troie , la barbarie des vainqueurs > les 
inforQïjnes dé là xace de Pnom. Si la 
Critique lui reprochoit d'avoir embrafïé 

trop 
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trop de matière , if pourroit fe juftifier 
par l'exemple d'Euripide & de Sénèque ; 
il a fondu dans fa Pièce les Troyenncs 
de l'un & la Troade de l'autre , en Ratta- 
chant néanmoins beaucoup plus au pre- 
mier qu'au fécond , unanimement re- 
connu pour un mauvais modèle , & qui 
ne peut fournir que quelques fituations 
heureufes , quelques belles tirades , quel- 
ques penfées fublimes. Le Pocte Fran- 
çois , ainfi que le Poëte Grec , a eu l'art 
de lier avec habileté tant de parties dif- 
férentes , pour n'en former qu'un tout. 
Les malheurs de la Maifon de Priam fe 
rafTemblent fur Hécube fa Veuve j c'eft 
en quelque forte à ce centre que vien- 
nent aboutir toutes les horreurs de la 
Victoire ; c'eft , pour ainfi dire , à cé 
feul but que frappe coup fur coup l'in- 
humanité des Grecs. Cette mère infor- 
tunée réunît par-là tous les événemens i 
un point de vue qui fixe le fpe&ateur. 

J'ofe même dire que dans la Pièce 
Françoife l'enchaînement des difgraces 
eft plus naturel , la gradation mieux en- 
tendue que dans la Tragédie «Grecque. 
Dans celle-ci > la mort de Polixhnt eft le 
premier e(Tai delà ra^e des Vainqueurs. 
Cette affreufe nouvelle épuife d'abord 

Tome IL F 
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la fenfibilité d- ffécufo 'fa mère , J&cledé* . 
. part # Andromaquc & de Cajfandrc qu'on 
emmène en fervitude , doit la toucher 
foiblement en comparaifon. Il eft vrai 
que la mort $Aftyanax , dont on ap- - 
porte à fes yeux lç corps brifé fur le bou- 
clier & Hector y déchire de nouveau ce 
çccjir maternel,& met le comble à fa dou* 
leur. Malgré cela, il me femble qu'il étoit 
plus fimple & plus raifonnable de corn- 
piencer par les accidens les moins fu~ 
neftes , pour arriver par degrés à la plus 
terrible cataftrophe , comme a fait no* 
tre Auteur. 

: L'expofirion de fa Tragédie m'a paru 
très- bien faite. Thefior , Grand Prêtre des 
TroycDS* attaché à la famille de Priam 9 
frit une peinture touchante de Troie 
einbrafée, & redoute les malheurs ré- 
fervés, aux reftes précieux du fang de fes 
Rois. Il ignore ce que les Grecs ordon- 
neront de ces triftes yiâimes. flécubc * 
avec fes filles Cajfandre\ PoH$lm\ An- 
dromaqucy accompagnée defon GfoAfi 
Vyanax encore enfant , vient chercher 
quelque çonfolation auprès du Pontife, 
Elle s'aceufe elle-même du renverfement 
de fa Patrie', de la défolation de fes fu- 
jets & de fes enfans , pour s'être prêtée 
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à Vamour criminel de Paris* m courage 
bouillant SHcctor y fes deux fils , & poup 
avoir engagé Priam à garder Hélène 
qu'il vouloir rendre à Menelas. Le fort 
des Troytnnts leur eft annoncé par urt 
Hérault de l'Armée vi&orieufe. Poli- 
xhnc eft enlevée par les Prêtres des Grecs, 
fans qu'elle fçache à quel deflfein. An- 
4romaquce\i échue erc>p$rtage à Pyrrhusy 
Çaffandre à Agamemnon -, Hécube eft cotv* 
damnée à vivre fous le joug ÙUlyJfc. 
Le généreux Thefior frémit en apprenant 
ces arrêts barbares. Il fe propofe d'aller 
dans le Camp des Grecs leur offrir tous 
fes tréfors , fa vie même , pour la rançon 
de la Reine & de fes filles. Hécube veut 
l'empêcher de facrifier fa fortune &e fes 
jours. Il lui répond par ces vers pleins de 
grandeur & de fentiment : 

Périflent à V inftant & ma vie & mes biens , 
S'il le faut , pouf brifer vos indignes liens. : ' * 
Pourrois je de mon fang faire un plus nobte 
ufage ? 

Vivrois-je dans le fafte,& vous <hms Tcfclavag^ 

Enfans infortunés . & trop dignes des pleurs 

Que ma compaffion répand fur vos malheurs t 

Plus je vois votre gloire éteinte , humiliée f 

Et plus à votre fort mon ame s'efl: liée. 

F i; 
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î • Il fe jette aux pieds àtJflyanax , C£ 
continue ainfi : 

Au travers de fes fers je reconnois mon Roi. 
Oui , mon cœur pour toujours vous confacre fi 

• foi , 

JUjctton précieux de mes auguftes Maîtres ; 
J adore à vos genoux les droits de vos ancêtres: 
A mon plus tendre amour vous les retracez tous* 
Jufcju au dernier foupir tout mon fang cft à vous- 

* 

Le beau caractère , Monfieur , que ce- 
lui de ce Grand Prêtre ! Vous verrez 
comme il fe foutient jufqu a la fin de la 
Pièce. . 
, Hecubc , inquiète du fort de Polixhne , 
prit au commencement du fécond Ade 
fa fille Cajfandre , Prêtreffe 6! J potion , 
à qui ce Dieu accorde fouvent le don de 
prédire l'avenir , de lui révéler la defti- 
née, de fa faux. Cajjandre s en défend , 
& récite ces vers admirables , qui ont 
été extrêmement applaudis au Théâtre. 

Il eft vrai qu'Apollon m'infpire quelquefois ; 
Mais ce n'eft qu a fon gré qu'il anime ma voix? 
De fon fouffte divip efçlavc involontaire , 
Il me force à parler , il nie force à me taire. 
Mais ce funçfte don , <juç me fçrt-ij f Hélas t p . 
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Tour prévoir TA venir, on ne le change pas. 
Madame , refpe&ons le voile impénétrable 
Q'oppofc à nos regards un Deftin favorable. ; 
Non, non , ce neft qu'aux Dieux qu'il cft douï 
• « de prévoir : 

Leur bonheur ne dépend d'aucun autre pouvoir. 
Ils n'ont devant les yeux qu'une immortelle joie f 
Qu'aucun temps n affaiblit , que chaque inftanc 
déploie. 

L'Avenir eft pour eux un bien toujours préfenr. 
Jlfais nous, pour qui la vie cft un fardeau pe- 
fant , 

Nous ^ fragiles Mortels , qu enfant a la foibletfe, 
Et qu'un eflain de maux environne fans cc^e , 
Hélas , que verrions nous dans le trifte Avenir, 
Que de quoi nous confondre & de quoi nous 
punir? 

Lai fions à chaque jour les chagrins qu'il amène, 
Sans vouloir d'un coup d'oeil réunir notre peine : 
L'homme le plus heureux ne le foutieniroit pas. 
Les Dieux , fur nos malheurs femant quelque* 
appas , 

Nous ont enveloppés d'une heureufe ignorance * 
Et , pour charmer nos maux à nous lailTcnt l'cf- 
, péranec. ( 

On étoit près d'accepter la rançon 
offerte par Thcftor. Mais l'infâme Hè~ 
line rendue à Ménélas , & qui fe trouve 

F nj 
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dans le Camp des Grecs , s'oppofe au* 
premiers mouvemens de leur compat 
lion. Elle dit que Paris ne fut jamais à 
ies yeux qu'un lâche ravi(Teur x , quelle 
brûloir d'envie de revoir fon époux & 
fa Patrie ; mais que la Reine & fes enl * 
fans l'en détournoient toujours , tandis 
que c étoit elle-même qui fe jettoit aux 
genoux ÛHécube pour la prier d'engager 
Priam à la garder , l'appelant fa mère i 
& juranc qu'elle aimeroit mieux mou- 
rir que d'être renvoyée à Sparte. Thcjior 
jeft mis dans les fers , & on le menace 
du dernier fupplice , s'il ne donne pour 
lui-même for qu'il offrait pour la Reins 
& fes filles. Un Troyen leur annonce 
ce trifte contretemps ; & prefqu aufli- 
tôt on vient chercher Cajjandrc de 1* 
part à 9 j4gamemnon , qui fe difpofe a 
quitter le rivage de Troie , & qui veut 
çmmener fa Captive. Elle répond qu'elle 
va bientôt la joindre , & qu elle brûle 
de, fe voir dans le Palais d'Argos, ApoU 
Ion l'infpire; l'Avenir fe découvre à fes 
xegards -, & c'eft - là quelle fait cette 
belle prophétie des malheurs &Aga- 
memnon & des autres Capitaines Grées. 
Cette tirade efi: d'une grande beauté, & al 
enlevé tous les fuffrages. Cajfandn di% 
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cF abord que fon vainqueur & fon mai* 
tre exigera qu'elle Tépoufe : 

Sous l'appareil brillant de mes noces perfides t , 
Je vais enfevelir la Maifon des Atrides. 
Hélène a fait de Troie un abyfme de maux , ; 
De carnage & de fang je vais remplir Argos j 
Et l'Amour , au fortir des ruines de Troie , 
Me fuit pour s'afiurer une nouvelle proie. . , 
Au bruit de mon hymen , la honte & lafureuf 
Vont faifir Cly temneftre , & déchirer fon cœur* 
A fes cris menaçans , vole , jaloufe Rage , 
Et conduis fur tes pas les larmes , le carnage, > 
Le fer , la foif du fang , l'implacable tranfport i 
D^us fon amc orgueilleufe étouffe leremord T ..> 
Pour qui font ces réfeaux que fa rage préparçf 
Etd ou vient qu'elle éguife une hache barbare ? 
La voyez-vous porter d'inévitables coups ? > 
^ Entendez-vous les cris que jette fon Epoux ? : 
Voyez-vous dans fon fang fe rouler la viftime ? 
C'en cft fait : Clytemneftre a confommé fou 
. crime. , . . • ' / { 

Ton fort , Idoménéc , eft encor plus affrep, 
hâte-toi d'accomplir tes facrilèges vœux,,.... 

Et toi , Pyrrhus auffi , fier de tant d'homi* 
cides, 

Tu péris fans honneur par des mains parricides. 
Au m^Hieur des Jroyens ton, bras eut trop de 

F iv 
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Quoi ! C'cft l'Amour cncor qui guide le poi- 
gnard ! 

Tu vas brûler d'un feu qu'A ndrom aque détefte. 
Cours recevoir le prix de ta flamme funefte : 
Orefte va punir tes crimes par les fiens , 
Et les Grecs que tu (ers vont venger les 
' Troyens. 

• Mais toi , perfide Ulyife , 

Je vois tout l'Univers armé pour ton fupplice. 
La mer , pour t'engloutir , a foulevé les eaux 5 
Et la foudre à tes yeux embrafe tes vaifleaux. 
Les ombres des Enfers, les monftrcs de la Terre 
Gonfpirent à l'envi pour te faire la guerre. 
Sous quel horrible afpeft verras-tu ta mai Ton , 
Où tu ne vas trouver que trouble & trahifon ? 
N'ofant plus, fous ton nom, jouir de 1* lu- 
mière , 

Où vas- tu terminer ta fatale carrière ? 
La Parque te préfente au glaive que tu fuis 5 
Miférable , tu meurs de la main de ton Fiîs. 
Télégone cberchoit le fang qui Ta fait naître ; ; 
Et c'eft en le verfant qu'il va le reconnoître 

4 Mais quel phantôme encor fe préfente à mes 
" yeux ? • * 

J'ai peine à difeerner fbn vifage odieux.... 
Ceft Hélène , grands Dieux , qu'entraîne une 
'* Furie. 

' s 

Ses charmes dangereux embrafêrcm TAfir . 
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iPerfide , & rcfpirant de nouvelles amours , * f : 
Une Rivale enfin s'arme contre fes jours ; 
La rage dans le cœur elle fond fur fa proie, 
Lui montre , en l'immolant , une barbare joie p 
Et , d'un lien affreux qu'a tiffii fa fureur , 
La rend pour fon Amant un fpeétacle d'hor- 
reur. 

Voilà de tant d attraits l'épouvantable refte { 

L'Univers cft vengé de fa beauté funefte. 

» » 

Il ne faut point* regarder cette prédic- 
tion comme un hors - d'œuvre , où le 
Poëte a voulu Faire briller fon génie. 
Elle eft très-adroite & même néceilaire , 
en ce qu'elle fait entrevoir le jufte châ- 
timent des Grecs , & que par-là le Spec- 
tateur fort content dans l'efpoir que 
toutes les inhumanités dont il doit 
être témoin , ne relieront pas impunies. 
Peut-être par cette raifon produiroit- 
elle plus d'effet encore , placée au cin- 
quième Ade , quoiqu'elle foit atiffi dans 
Euripide au fécond Aéte. Caffandn finit 

1>ar prédire que fa mère ne vivra point 
'efclave à'Ulyjfc. 

Le troifième Adfce , l'un des plus in- 
téreffans , offre un nouvel objet. Il s'agit 
<¥j4Jiyanax. Que la tendreffe de fa mè- 
re, les allarmes , fes inquiétudes font 



» 

* 
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bien rendues ! Elle fe flatte d'emmenef 
avec elle fon fils en Epire. Mais Idas 
vient le demander de la part des Grecs» 
JÀndromaque s'abandonne au defefpoir : 
Theflor .arrive heureufement. Calchas » 
le Grand -Prêtre des ennemis , a ou- 
vert fa prifon. Il ne diflimule point à 
uindromaqiu que les vainqueurs ont ré- 
folu de" faire précipiter fon fils du haut 
d'une Tour. Mais il lui fubftitue le fils 
d'un Grec qu'on a déroSé dans la foule > 
& qui eft du même âge qu ' Afiyanax. 
Les deux enfans parôifTent fur la Scène» 
Theflor, annonce en même-temps qu'27- 
tyjfe va venir lui-même chercher la vic- 
time. La mère tremblante ne fçait où 
cacher fon fils -, elle prend le parti de 
Tenfermer dans le tombeau aHcclor. 
Cette fituation eft une des plus neuves 
& des plus frappantes qui ait jamais 
paru fur le Théâtre. Elle eft de l'in- 
lîënrion de Série que. Notre Auteur en 
a tiré un très-grand parti : il y a ajouté 
cet enfant Grec mis à la place du fils 
d'Hector], ce qui eft heureufement ima- 
giné pour mieux tromper l'artificieux 
UlyJJe. Il fe préfente accompagné d'un 
détachement de foldats , auxquels il or- 
donne de fe faifir de l'enfant. Deux d'en- 
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fr^eux le prennent •> Andromaque feint dè 
fe defefpérer : les foldats emportent le 
faux A/tyanax.Les Grecs veulent enco- 
re qu'on détruife le tombeau $ Hector* 
Les foldats fe mettent en devoir de le 
fenverfer, Andromaque fe jette entr eux 
& le tombeau. Elle eft prete à périr dè 
douleur & de rage. Elle invoque Thejlorç 
celui-ci refpréfente à Ulyjfe que ce mo- 
nument ne peut échapper aux Grecs 9 r 
que l'humanité doit l'engager à ne pas 
fendre les yeux d'une Epoiue fi tendrer 
témoins de cette barbare exécution ? 
qu'il n'y a qu'à la conduire au tribu- 
nal des Grecs ; qu'elle viendra peut- 
être à bout de les toucher par fes lar- 
fnes , & d'obtenir cju'on refpeéte les* 
cendres de fon mari. Ulyjfc le rend k 
ce confeil \ & comme Andromaque , qu^ 
fè difpofe a le fuivre , voie que les fol- 
dats font mine de,refter , il lui échappa 
te vers admirable de fentimenr : 

Ces farouches (bldats > les laiffefc- vous ici* \ i 

ZflyJ/e leur ordonne de l'accompagner *? 
il fort avec Andromaque Dès que Thef* 
ipr les a perdus de vue , il ouvre la porte 
du tombeau > en tire Aftyanax , & Tenv, 
porte dans "fes bras. Dans l'intervalle 
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du troifiètne & du quatrième A&e là 
tombeau ^Hector , qui étoit d'un cote 
du Théâtre , & celui de Paris de l'autre* 
font détruits. 

Andromaque ouvre le quatrième À&e* 
Elle voit le tombeau & Hector renverfé \ 
elle craint que fon fils n'ait été enféveli 
fous fes ruines. Céphifc lui apprend que 
Thcfior la fauvé ; mais que les Grecs le 
redemandent ; que fur le point de pré- 
cipiter le jenne Grec, Idas qui connoiC- 
foit les traits d'AJtyanax , s'étoit ap- 
perçû de l'échange ; que les vainqueurs 
n'en étoient que plus animés contre Af- 
tyanax & contre Thcfior , que l'on cher- 
choit de tous côtés pour le punir de fa 
perfidie. Andromaque exprime fa trifte 
fituation par ces beaux vers : 

# - 

Non > je vois fon deftin : non , il faut qu'il pé- 
ri (Te. 

Le Ciel à ma tendrefle égale mon fupplice. 
Céphife, qui l'eût dit, quand je pleurois He<ftor> 
Qu'il étoit des douleurs que j'ignorois encôr ? ' 

Vljjft cependant , ayant recours à la 
feinte , vient alTurer Andromaque que 
les Grecs ont changé de penfée ; qu'elle 
peut leur confier fon fils j que Pyrrhus 
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Coffre de le garder. La mère qui s'ap- 
perçoit de cette rufe , diflimule à fon . 
tour. Elle répond en pleurant que fon 
fils a été écrafé fous les débris du tom- 
beau de fon père. Ulyjfc ne la croit 
point : 

La tendrcflc de mère eût réglé votre fort ; 
Et , puifque vous vivez , votre fils n'eft point 
mort. 

Il quitte le mafque , & demande oi 
Thcflor Ta caché; il dit qu'on le fçaura 
bientôt de Thejlor lui-même \ qu'on l'a 
vu dans le bois voifin de l'Armée que 
des foldats entourent ce bois , & y ont 
mis le feu. Vous obferverez , Monneur , 
que dans tout le troifième Ade & dans 
la moitié de celui-ci , on a perdu Hècube 
de vue ; ce qui rompt peut-être la feule 
unité qu'il pouvoit y avoir dans cette 
Pièce , qui étoit , comme on l'a dit , de 
frapper coflp fur coup le cœur ÙHccu- 
be> & de lût faire fentir tous les mal- 
heurs qui arrivent à fa famille. Euri- 
pide a eu l'art de faire partir précipi- 
tamment Andromaqxu ; en forte qu'elle 
n'eft pas témoin de la mort de fon fils , 
& aue c'eft encore Hécubc à qui l'on offre 
ce ipettacie horrible* 
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• Notre Pocte s eft bien apoerçû qu'il 
fie faifoit pas prendre à Hécube afleà 
de part au fort d'AJlyanax j il répare 
Ce défaut ; mais un peu tard. Elle vient 
Annoncer toute en larmes cpxAfbyanax 
a été étouffé dans la flamme -, qu'on Ta 
fçû de Thcjlor lui-même qui s ? eft fauves 
ply/fe attendri quitte la Scène. Andro* 
maqut défefpérée levé un poignard pour 
ç'en frapper. Thejlor furvient , & faifit le 
poignard. Il lui annonce qu il a fauvé 
ion fils , & que le vaiffeau qui le porte 
â fait voile à fes yeux pour Samos , où il 
ira le joindre lui-même. Jugez , Mon- 
fieur , de la joie maternelle. Mais Idas 
Trient lui fignifier qu il faut qu'élle parte? 
que Pyrrhus veut quelle fe rende à 
'Scyros avant lui ; qu'il refte encore quel- 
que temps fur les rives de Troie , pour 
y célébrer une fête en l'honneur d\^- 
èkille. Idas n'a point d'ordr^ poûr Hé- 
tube. Les adieux & Andromqgue a fa belle- 
ftière & à Theffor font tBes-touchans. Elle 
h'ofe parler à découvert devant Idas. 
. Mais ion inquiétude pour fon fils éclate 
fur fon vifage ; elle regarde tendremenf 
Thcjlor ; fes yeux lui expliquent fes al* 
larmes , & lui font entendre ce qu'elle? - 
craint ëc ce qu'elle fouhaite- Hécube ïd 
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fuît ; elles ne peuvent s'arracher des bras 
Tune de l'autre. Ipkis , confident de 
Thejior , apporte une autre nouvelle a& 
ffeufe. Les Grecs mettent Achille au 
nombre de leurs Dieux , & vont égor- 
ger Polyxène fur fon tombeau. Thejior 
le flatté de fléchir Calchas. Ulyjfe pa- 
foît , & le fait arrêter, en lui déclarant 
que les Grecs exigent qu'il s'en retourne 
a Samos -, que la Barque qui doit l'y 
oonduire eft toute prête. Thejior dit à 
Ulyjfe xes vers fublimes, en parlant 
& Achille :. r 

« - 

En le plaçant parmi les Immortels , * 
ttonncz-hii des venus dignes de leurs Autels/ 
Ne le fuppofez plus violent , fanguinaire , 
Avide de carnage , & bouillant de colère. 
Les Dieux jouiroient-ils d'un fuprême bonheur^ 
Si la rage barbare empoifonnok leur cœur } 
fous les hommes n ont plus qu'une même 
Patrie , 

Si-tôc qu'ils ont franchi tes bornes de la vie. * 
La Mort également fes marque de fon fceau. . 
La haine & l'intérêt meurent dans le tombeau 5 
Les folles pallions n'en troublent point l'afyle. " 
Hc&or , fans être ému , voit les mancs d'A* 
chiite. 

toin de leur imputer nos aveugtei tranfports/ 
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Prenons les fentimens de ces illuftres Morts. 
Achille ne veut point la more de Polixène ; 
Et , fi vous le croyez fufceptible de haine , 
Ccft à de vils mortels que vous le comparez ; 
Et , pour en faire un Dieu , vous le deshonorez, 

• 

Ulyfli n'eft point touché de ces raifons. 
Il ordonne aux Gardes de conduire 
Thd hr au vaiffeau qui l'attend. Refté 
feuï y il ne peut cependant s'empêcher 
de rendre juftice à l'attachement du 
Grand-Prêtre pour les Trojennes. 

L'intérêt de l'Etat me force d être injufte. 
Je viole à regret fon cara&èrd augufte. 
Quand de fon zèle ardent j'ai paru nUirmurer^ 
Dans le fond de mon cœur j'aimois à l'admirer. 
Quel Sujet ! Qud Ami ! Quel zèle pour fon 
Maître! 

Zèle pur , que Priam ne peut plus reconnoître. 
les Rois feroient des Dieux fur le Trône af- 
fermis, 

Si leur cœur ne s'ouvroit qu'à de pareils amis. 

- 

Hcciibe fçait au commencement du cin- 
quième A&e le fort qu'on réferve à Po~ 
lixène. Elle appelle Thejlorà fon fecours. 
Céphife lui apprend que les Grecs l'ont 
fait partir pour Samos > & qu'on ne la 
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verra plus, Polixine vient par fa pré- 
fence augmenter le fupplice de fa mère. 
Elle demande des nouvelles de fes fœurs. 
Hécube lui dit tout ce qui eft arrivé. 
Polixine s étonne de n'avoir pas la mê- 
me deftinée qu 'A ndromaque & Caffan- 
dre. Elle dit qu'après avoir été enlevée 
par les Grecs , ils l'avoient remife en- 
tre les mains de femmes confacrées au 
culte des Autels -, que ces femmes lui 
partaient avec refped ; qu'elles l'avoient 
parée des plus beaux habits , ornée de 
guirlandes de fleurs , & qu'elles avoient 
ceint fa tête d'un fuperbe bandeau. Elle 
ne connoît point cet appareil, de vi&i- 
me , donc l'afpedfc fait frémir fa mère. 
Polixine lui demande la caufe de fes 
pleurs : ffJcube la lui révèle. Cette Scène 
ett une des plus pathétiques que j'aie 
vues au Théâtre : # elle a fait fondre en 
larmes. On vient arracher Polixene des 
bras de fa mère, qui fait de vains efforts 
pour la retenir & pour la fuivre. Des 
Gardes l'empêchent de fortir. Iphis fuf- 
pend un inftant fa douleur , en lui ra- 
contant que Calchas avoit repréfenté 
qu'il feroit plus humain, plus grand, 
plus digne à" Achille de faire de PolU - 

xène une Prêtrefle occupée du culte 



Digitized by Google 



i$t l'Année 

éternel établi en l'honneur de ce Héros] 
que tous les Grecs fe rendoient à cet 
avis , mais que le cruel Pyrrhus conti-* 
nuoit de reclamer fa vi&ime. Hècubez 
un rayon d'efpérânce ; elle veut aller 
voir ce qui fe pa(Te. Céphife furvient, 
& lui apprend que Pyrrhus y aux yeux de 
Calchas & de toute l'Armée, a lui-même 
plongé fa main dans le fang de Polixï* 
ne.Hécube fe voit parvenue au comble de 
l ! infortune ; fes forces font épuifées; elle 
s ? évanouit , & meurt enfin de douleur : 
ce qui eft plus naturel & plus vraifem- 
blable que de la faire vivre & conduira 
à Utyffty comme ont fait Euripide ôc 
Sénèque. Mais Aflyanax meurt chez ce* 
deux Poctes ; & je n'aurois pas été fâ- 
ché que l'Auteur François les eûtTuivis 
én ce point. La mort de cet enfant fait 
dans le Grec & dans le Latin la plus 
tragique impreflion fur lame des Lec- 
teurs, C'eft un fupplice de plus pour 
Hécube, à qui il falloit porter ies coups 
les plus fenfibles. Enfin dans ce grand 
tableau de la barbarie humaine & dé 
la deftru&ion dune famille Royale, il 
me femble qu'iin pareil objet ne devroiè 
pas être omis. Notre Pocte auroit évité 
j^ar-H le reproche qu'on peut hxi faire 7 
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que la coqfervation &Aflyanax fteft 
pas affez vraifemblable. Thejior lavoir 
il avec lui dans le bois î Par quel ftrata- 
£eme l'a-t-il dérobé aux yeux des Sol- 
dats qui gardoient toutes les itfues de ce 
bois î Les Grecs > fi animés à faire péri* 
cet enfant, doivent -ils s en rapporte* 
*u témoignage fufpe£t de Theflor ? Car 
c'eft lui feul qui dit qu 1 AJIyanax a été 
étouffé dans la flamme. Comment a-t-il 
pus échapper lui-même, enveloppé d'un* 
enceinte de feux , comme dit le Poëte ? 
Tout cela n'eft pas expliqué. De plus i 
quoiqu Ajlyanax foit lauvé , il refte tou- 
jours dans lefprit du Spectateur de t'in«* 
quiétude fur ton fort ; & cette inquié* 
tude auroit été calmée , fi , au lieu de 
l'envoyer à Samos , Pyrrhus , amoureux 
#Andromaque , fe fût effe&ivemenC 
chargé de fon fils , & l'eût fait partir 
pour l'Epire avec fa mère , puifqué 
l'Auteur vouioit le conferver. : 
i Que ces défauts font légers , Mon-»» 
fieur, en comparaifon des beautés dé 
cette Pièce I C'eft une véritable Tragé* 
die ; elle en mérite le nom ; elle en rap- 
pelle le goût , prefque perdu parmi 
nous par les ridicules amplification* 
de. nos Ecoliers: Cara&ères beaijp Ôtf 
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foutenus , fufpenfion intéreflante dei 
événemens , iituations touchantes , ftyle 
noble fans enflure , poétique fans gali r 
mathias , naturel fans familiarité : voifâ 
ce qui cara&érife les Troyennes. L'Au- 
teur eft M. de Chdteaubrun> Officier 
de la Maifon de S. A. S. M. le Duc d'Or- 
léans. Il donna en 17 14 fa première 
Tragédie de Mahomet II , qui eut onze 
repréfen tarions , & dont les beautés fi- 
rent naître l'efpérance d'un génie vrai- 
ment Tragique. Depuis ce temps on ne 
parloit de M. de Chateaubrun qu'avec le 
regret de ce qu'il avoir abandonné une 
carrière dans laquelle il avoir débuté 
ayec tant de fuccès. Ce n eft pas qu'il 
eût renoncé à Melpomïne. Mais des rai- 
fons de convenance l'ont empêché juf- 
au'ici 'de nous faire part des heureux 
fruits de fes veilles ; & peut-être en fe- 
rions-nous privés encore , fans le Prince, 

f>rote&eur éclairé des Arts & des Ta- 
ens , auquel il eft attaché , qui a fenti 
tout le mérite des Troyennes , & qui a 
forcé en quelque forte la modeftie du 
Poëte à recevoir les applaudifTemens du 
Public. Cet illuftre Mécène me pardon- 
nera la ' témérité de mêler ici Ion nom 
a cejkii de l'Auteur. Eh, peut- on parle* 
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ide Ttrence fans fe rappeller Sciplon ? 

Les Troyennes ont été jouées fupé- 
rieurement. Mademoifelle du Mefnil 
éroit chargée du Rôle &*Hécube> Made- 
moiselle Couffin de celui à*Androma- 
que y Mademoifelle Clairon de celui de 
Cajja/idrc> Mademoifelle Hus de celui 
de Polixlne , M. de la Noue de celui de 
Thefior , M. Paulin de celui VUlyjfc* 
Cette Tragédie ne fera , dit-on , reprife 
& imprimée que Thy ver prochain. L'Au- 
teur a encore dans fon Porte-feuille 
quelques autres Pièces. S'il les juge di- 
gnes de lui , je l'invite à les donner , 
afin d'écarter du Théâtre cette fourmil^ 
iière de petits Nains qui voudraient 
lefcalader. 

La Foret enchantée. 

On fe raopelloit avec admiration f 
Monfieur , les Spectacles aue M. Ser- 
yandoni , Chevalier de l'Ordre Militaire 
de Chrift en Portugal , Peintre & Archi- 
tede du Roi de France & de fon Aca- 
démie Royale, avoit donnés autrefois 
fur le grand théâtre du Palais des Thuil- 
lerw* , pendant les trois femaines de 
vacince des Scènes Françoife, Italien^ 
ne & Lyrique. M. Seryandoniz répond» 
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Cette année aux défirs du public , prî«» 
vé depuis long-tems , à regret , des fruits 
de fon génie. 

» . Les Chrétiens commandés par Go~ 
defroy de Bouillon afliégeoient Jérufa-» ' 
Irai. Une forêt voifine de leur Camp 
leur fournifïbit le bois néceffaire pour 
Ja conftru&ion de leurs machines. L'en- 
chanteur IJmen a réfolu de leur ôter 
cette reflburce , & d'enchanter la Forer, 
C'étoit le rendez-vous des Magiciennes, 
qui s'y affembloient pour célébrer leurs 
myftères avec les Démons. Jfmen s'y 
çend lui-même avec d'autres Magiciens. 
Ceft ici le premier A6te. Figurez- vous , 
Monfieur , la Forêt la plus îombre , SC 
qui infpire le plus d'horreur : telle eft 
celle qui fe présente aux yeux des lpec- 
tateurs. La Nature ne fçauroit être ren- 
due avec plus de vérité ; Tiliufion eft 
parfaite. L'Enchanteur fe joint aux Ma- 
giciennes , &* fait fes imprécations. Les 
Démons accourent à fes ordres. Tout 
cela eft exécuté , ainfî que dans les AdfceS 
fuivans , par des Adfceurs Pantomimes 
qui expriment par leurs geftes les diffé- 
rentes aétiorîs. Le Théâtre , au fécond 
A&e , repréfente l'intérieur d'une Mof- 
quée éclairée par des lampes. Aladin eft 
fon Trône , entouré de fes Officiers* 
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• Jfmen vient rendre compte de ce qu'il a fait* Oa 
j-end grâces à Mahomet de cet heureux expédienç 
Qac cette Mofquéc cft belle , Monfieur / Quelle 
grandeur / Quelle élégance / Quelles propor T 
ûons Les yeux les plus vulgaires en font frap- 
pés. Au troifièmc A&c on revoit la Forêt En- 
chantée dans une autre fituation t]ue dans le pre* 
mier A&e ; clic eft éclairée par le jour. Les Tra- 
vailleurs de 1 Armée Chrétienne s'y rendent pour 
couper du bois. Des Diables , des Monftrcs 
ndent fur eux & les écartent. Us y reviennent 
âccompagnés d'un détachement de Soldats qui 
veulent pénétrer : une muraille «le feu s'oppofe à 
leur paJTage j les Démons , les Speâres & Uf 
Monftres vomifTent fur eux des torrens de flam- 
mes. Ils font obligés de fc retirer. Le Camp des 
Chrétiens eft repréfenté au quatrième Afte. Ce 
«'eft poin: une image 5 on croit voir un Tamp 
véritable. Les Tentes font dreffées de côté & d au- 
tre. Celle de Godefroy fe fait remarquer par fa 
magnificence. On l'y voit plongé Jans la plus 
affreufe triftclîe j 'es Capitaines rangés autour de 
lui tâchent de le confoler. Au chagrin que lui 
eau Te l'événement de la Forêt fe joint la chaleur 
fie la fécherefle du climat. Ses Soldats couchés 
par terre font près de périr par la foif. Le Saint 
Hermite Pierre arrive avec le vaillant Renaud. 
L'Hermire avoir prévu que la Forêt 11e pourrait 
ctte dçfçnchantée que par ce Héros. Godefroy & 
tous les Orficiers l'embraffent. En même-tempg 
l'Hermite obtient par fes prières une pluye abon- . 
dante. On entend le bruit que fait la pluye en 
tombant. 

_ La Foret enchantée paroît<hns toute fon éten- 
due au cinquième Adte; Elle eft éclairée par de- 
grés des rayons du SoleiL Renaud y entre , y 
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promène fcs regards ; il s'approche d'un Myf* 
the; il en fore une Nymphe charmante v & de 
tous les autres Arbres fortent auffi des Nymphes 
qui entourent le Héros , & cjui veulent l'enchaî- 
ner de guirlandes de fleurs. Il réfifte à leurs char- 
mes ; il tire fa redoutable épéc. Ces Ny mphes Ce 
changent en autant deCycfopcs armés de maflucs. 
Renaud les défait , & enfin coupe en deux le 
Myrthc fatal. Le Tonnerre cjui grondoit ceflede 
fc faire éntendre. Le Ciel reprendra férénité. La 
forêt eft defenAaWcVL^Tr^e^ Chrétiennes 
^ridrinent ftircheV Renaud. T ton compagnies de 
Cavalerie pa roi flent avec des chevaux réels , & 
efeadronnent fur le Théâtre; après quoi elles 
forment une marche triomphale pour conduire 
Renaud au Camp de Godcfrùy. Les Travailleurs 
reviennent, 8c font tomber les Arbres fous leurs 
tours* ' - 1 

* Tel cft , Monficur , le Spectacle que Ton 
voit à préfent aux Thuillerics. On ne peut cd 
donner par écrit qu'une idée ftèi-i m parfaite; 8C 
ce font de ces objets dont il faut juger par foi- 
même. Le fujet eft tiré des Chants XIII & XVIII 
de la Jérufalem Délivrée du Tajfe. Rien rfeft plus 
•admirable , félon moi , que l art avec lequel M. 
Servandoni a fçu s approprier ce fujet , le difpo- 
fer, le re/Terrer, pour en faire un Poëme régu- 
lier , qui a fon expofition , fon nœud & fon dé- 
tournent. Non feulement l'Aâ-ion' eft une , mais 
'clic eft grande & fublime j & cette efpècc de Tra- 
gédie muette eft certainement piéférable à plu- 
ficurs de celles ou l'on parle. L'illuftre At tifte y a 
déployé tout ce que la Peinture l'Arcbireâure 
& la Méchaniquc peuvent offrir de plus noble 8c 
de furprenant. Je fuis , &c. 

A Paris ,ce iZ Avril 17 5 4. 
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L E T T RE VIL 

Relation des MlJJhns du Paraguai. 

■ 

'Ous entendez tous les jours , Mon- 
fiçur y reprocher aux Jéfuites les ri- 
clieflfes immenfes qu'on croit qu'ils pof- 
fédent au Paraguai , & l'efpèce de fouve- 
raineré qu'on dij: qu'ils y exercent. C'eft 
pour réfuter ces aceufations , qu'un de 
leurs Ecrivains a fait imprimer chez Bok- 
delet y rue Saint Jacques , à Saint Ignace, 
»ne Relation des Miffions du Paraguai , 
traduite de l % Italien de M. Muratori. On 
y -dit que les Jéfuites n'ont aucune part 
au Gouvernement civil & ecclélîaftique 
de ce pays , & qu'ils font bornés à l'édi- 
fiante fonction de Miflïonnaires ; je 1© 
crois. Mais comme cette queftion eft 
aflTez peu intéreflante , du moins pour 
vous , j'aime mieux vous entretenir de 
Tome IL G 



Digitized by Google 



X^6 L* A N N É E 

rétablifTement de ces Millions & dtt 
Gouvernement des Peuplades, 

Vers le milieu du fiècle palTé , les Jé- 
fuites Efpagnols entreprirent de former 
des ctabiilleniens au milieu des Sauva- 
ges de l'Amérique méridionale. Ils cru- 
rent que pour y réuflir , il falloit imiter 
les anciens Légiflateurs , & réduire en 
fociétc des Barbares toujours errans , 
toujours armés les uns contre les autres , 
ne refpirant que meurtres & que carna- 
ge. Ils avoient lu dans les Poètes qu Or- 
phée étoit venu à bout de faire fortir 
les hommes des forets par les charmes 
de la Mufique ; ( ce n etoit pourtant pas 
la Mufique Italienne : ) ils eurent recours 
aux mêmes moyens , dit l'Auteur , pour 
adoucir ces caractères féroces. « A peine 
m un Millionnaire avoit-il commencé 

de chanter quelques Cantiques fur la 
v dodtrine Chrétienne > que Içs Indiens 
w alors infidèles , fortoient aufïï-tôt des , 
» bois & de leurs retraites , pour fuivre 
m avec les tranfports les plus vifs ce- 
» lui dont la voix avoit frappé leurs oreil- 
» les. Alors le Millionnaire les voyant 
m ratTemblés en grand nombre autour 
» de ui > tommençoit à leur annoncer 
*>les vérités de la Religion ». Quand 
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îfennui les prenoit , le nouvel Orphée 
recommençoit fes Cantiques; & mêlant 
ainfi le chant aux exhortations > il leur 
apprenoit à bâtir , non les murs d'une 
Ville , mais « des maifons qui euflent 
» quelque air de propreté & de fymé- 
* trie ». fl eft vrai que pour retenir ces 
Barbares > on avoitfoin de leur fournir 
des vivres en abondance. Si vous voule^ 
que nous refiions > difoient-ils , donnez- 
nous bien à manger \ car nous fommes des 
gens qui mangeons beaucoup. 

Le fuccès répondit parfaitement à Fe£ 
pérance des Miflîonnaires ; une premiè- 
re Peuplade fut à peine établie > qu'il 
s'en forma plufieurs autres fur le même 
modèle. On les nomma Doctrines ou 
Réductions , termes qui ont toujours été 
depuis en ufage pour fignifier ces fortes 
d'habitations. 

La manière dont ces Peuples délibè-* 
rent s'ils embrafferont la Religion Chré- 
tienne , mérite derre rapportée. On inW 
dique une afTemblée générale , &c tout le 
monde fe rend pendant la nuit au ren-4 
dèz-vous. On commence à danfer aiiibn 
des inftrumens , & tout en danfaiU l'af* 
faire eft propofée & difeutée. Chacun 
expo fe fes raifons en cadence ; & le B»fc 

Gij 
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finit par décider que le Chriftianifmft 
fera recii dans le pays. 

Il ne faut pas croire cependant que ces 
Sauvages témoignent toujours la même 
docilité. On en a vus qui refufoient avec 
obftination d'écouter les Miflionnaires ; 
ou qui après leur avoir prêté quelque at- 
tention , leur répondoient froidement : 
« Vous dites que le Dieu des Chrétiens 
» fçait tout , qu il eft en tout lieu , & 

* qu^il voit tout ce qui s'y pafle : nous 
» ne voulons point d'un Dieu qui a les 
w. yéux.fi perçans. Nous voulons vivre en 
m liberté dans nos bois , fans avoir un 
M itémoin & un cenfeur perpétuel de rou- 

* tes. nos actions, » Un Sauvage étant 
ua jour follicité de fe faire Chrétien , 
répondit au Jcfuite qui le menaçoit de 
tEnfer ^ s'il nefe convertifToit pas : Tant 
mieux , Je ri aurai plus froid après ma 
mom OeO: par de femblables réponfes 
qu'ils déconcertent fouvent le zèle des 
Prédicateurs, 

Ce rfetoit pas avoir attire les 

Indiens au Chriftianifme , il falloit en- 
core leur en faire obferver tous les de- 
voirs* C'eft à quoi les Miflionnaires ont 
réuflï au-delà de leurs efpérances. On 
pratique dans chaque Réduction, non- 



Digitized by Google 



Littéraire. % 49 

feulement tout ce qui eft d'ufage dans 
ies Paroifles bien réglées de l'Europe , 
mais encore beaucoup d'autres exercices 
de piété , qu'on a jugé à propos d'y in- 
troduire. Le trait fuivant pourra vous 
édifier & vous amufer. On choifït dans 
chaque Réduction des hommes fervens 
& zélés , qui font chez ces Indiens ce 
qu etoient à Rome les Cenfeurs. Ils font 
chargés fpécialement de veiller fur la 
conduite & fur les mœurs des Néophy- 
tes. S'ils découvrent que quelqu'un foit 
tombé d ans une faute, ils le conduifenc 
à l'Eglife revêtu d'un habit de pénitent. 
Le Millionnaire le condamne à recevoir 
le fouet au milieu de la place publique. 
Le coupable humilié baife la main &: 
les verges qui l'ont frappé , en difant : 
Dieu voifS récompenfe de 111 avoir f ouvrait 
par cette punition Uglre aux peints éter~ 
nelles dont fêtais menacé. Ce qu'il y a 
d'admirable , c'eft que des Indiennes qui 
ont auffi commis en fecret quelque péché, 
viennent s'en accufer publiquement , & 
prient inftamment qu'on leur impofclà 
même pénitence : ce qui eft exécuté fui: 
le champ > & fouvent avec les mêmes 
verges, 

LesEglifes du Paraguainefont;def- 

G iij 
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fervies que parles Jéfuites. Il n'y a darts 
les Réductions ni Clercs tonlurés , ni 
Prêtres fécuiiers, ni Moines. On y fait 
choix feulement , parmi les plus habiles 
de la Nation > d'eipèces de Bedeaux qui 
font aufll l'office de Chantres-, & qui 
aident les Millionnaires dans l'exercice 
de leurs fondions. Les pères & les mères 
les confuitent quand il leur eft né un 
enfant , pour fçavoir quel nom il faut 
lui donner. On fuppole que ces Chan- 
tres doivent fçavoir de quel Saint on cé- 
lèbre la fête ce jour. là. Mais il ar- 
rive fouvent que le Bedeau n'entendant 
pas le Latin , leur fuggère un nom pcw 
convenable , tel que Capkflrnaum, quand 
c'eft un garçon , & Pifcina , lor fqiue 
c'eft une fille. 

Pour maintenir le bon ordre durant 
les cérémonies de PEglife , on place d'un 
coté toutes les petites filles , & de l'au- 
tre les petits garçons auprès de la baluC 
trade du Sanûuaire. (Chaque troupe a 
derrière elle fon Zélateur -, c'eft une per- - 
fonne qui tient en main une grande 
verge , dont il frappe fur le champ qui- 
conque s'écarte tant foit peu de la mo- 
deftie &du refpedt convenables. Après 
les enkvns viennent les jeunes gens de 
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Vuh & l'autre fexe , pareillement obfer- 
vés par un Zélateur d'un âge un peu 
plus avancé. La troifiéme claffe com- 
prend les hommes & les femmes de tout 
âge, également féparés les uns des au- 
tres. Ils ont auflî leurs Zélateurs choifis 
parmi les vieillards , & font, comme les 
petits enfans , fujets aux coups de verge. 

Les Indiens célèbrent les Fêtes avec 
beaucoup d'appareil > mais c'eft fur-tout 
à la Fête-Dieu, dit M. Muratori> qu'ils 
font éclater leur magnificence. Ils élè- 
vent aux extrémités Se au milieu de cha* 
ue rue des arcs de triomphe compofés 
e branches d'arbres. Ils y fufpendent 
toutes fortes de poiflbns qu'ils. ont pris 
à la pêche quelques jours auparavant. 
.C'eft effectivement un fpedfcacle bien 
magnifique que ces poiifons morts pen- 
dus à des branches (eches , & expofes au 
Soleil dans un pays où il fait fi chaud. 
• Rien n'égale rattachement &, le ref- 
ped que les Indiens du Paraguai ont 
pour les Millionnaires. Il y a quelques 
années qu'une troupe d'Infidèles forma 
le defTein d oter la vie au Père Ruiz». Ils 
fe propofoient de faire un excellent re- 
£as de fa chair, qu'ils croyoient devoir 
«ctre fort délicate > parce qi>e les Jéfuites 

G iv 
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font les feuls au Paraguai qui faflent 
ufage du fel. Ces Barbares étant donc 
entrés , à la faveur des ténèbres , dans la 
Réduction où étoit le Père Rui^ , le cher- 
choient de tous côtés. Un Néophyte qui 
les apperçut courut vite à la Maifon du 
Millionnaire , prit fon manteau long & 
fon grand chapeau > & alla fe montrer 
-en cet équipage aux Barbares, afin que 
déchargeant lac lui feul toute leur fu- 
reur y ils épargnaflent le Millionnaire. 

Un autre Indien , homme d âge & 
d'autorité parmi les liens , étant à l'ar- 
ticle de la mort , fit appeller tous fes 
voifins , & les conjura de ne jamais aban- 
donner les Pères , fous quelque prétexte 
que ce put être. « Car dût-il vous en 
p> coûter la vie , ajouta-t-il , vous feriez 
» du moins fûrs de ne pas mourir fans 
» Sacremens. » 

Un Millionnaire trouva au pied d'un 
arbre un Indien qui fe lamentoit. Le 
Père lui demanda quel étoit le fujet de 
fa douleur, « Je pleure , répondit le 
9» Néophyte , de voir les Pères s'expa- 
w fer loin de leur patrie à tant de dan- 
»*gers , pour affilier de pauvres In- 
>* diens. » 

; Il eft vrai , dit l'Auteur , que les Mi£ 
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fionnaires ont été obligés de faire toute 
forte de perfonnages pour procurer à ces 
Peuples les commodités de la vie. Celui- 
ci conduifoir lui-même la charue celui- 
là bêchoit la terre 5 quelques-uns cou- 
poient des arbres pour bâtir des mai- 
ions -, d'autres conduifoient devant eux , 
à travers trois cens lieues de pays , des 
Bœufs , des Vaches , des Brebis , des 
Chèvres qu'ils amenoient dans les nou- 
velles Peuplades. Ces hommes, qui 
quelque temps auparavant fe faifoient 
admirer par des talens fupcrieurs dans 
les plus célèbres Univerlités de l'Europe , 
deviennent tout d'un coup Bergers , Ma- 
çons , Charpentiers , Laboureurs , &c , 
pour apprendre à des Sauvages la pra- 
tique xle tous ces métiers , & leur taire 
comprendre la néceffité de s y appliquer. 

Fin des Lettres de Monjîeur de 1 
Maupcrtuis. - 



« 1 » .»» 



J'achève , Monfieur , de vous rendre 
compte du petit Volume intérefTaiït 
des Lettres de M. de Maupertuis. J'eti 
fuis refté à la douzième inclufivemenu 
La treizième préfente > fur la généra- 
tion , plufieurs faits nouveaux qui ap- 

G v 
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puyent des idées propofées dans f* 
Venus Phjjique. Après une courte ex- 
pofuion des penfées des Philofophes fuc 
ce myftère de la Nature & des décou- 
vertes de M. de Buffon 3 M- de Mau* 
permis fait remarquer entre fes conjec- 
tures & celles de l'illuftrePhyficien que 
je viens de nommer , une analogie qui 
leur prête de nouvelles forces. Il réfulte, 
d'une manière irrévocable , des faits fur 
. iefquels elles font établies > que l'ancien 
fyftême qui donne à L'homme & à la 
femme une égale part dans la généra- 
tion y eft léfeul raîfonnable , que ceux 
qui ne font de la génération qu'un dé- 
veloppement de germe , qui l'attribuent 
à des œufs ou à ces animaux que Lewe- 
nocck découvrit dans la liqueur féml- 
nale, n'ont débité que des chimères 
brillantes. -Ce retour à une opinion an- 
cienne > que quelques idées iéduifantes 
avoient fait abandonner , arrache à Mr 
de Maupertuis cet aveu humiliant de la 
lenteur de nos recherches dans la Phy- 
fique. N'eft-ce pas là > dit-il > un réfultat 
*JF e i ordinaire de nos progrès , que de 
joibles connoijfances que nous n acquérons 
quavec beaucoup de temps & de peine. y 
nous ayant écarté des opinions communes 
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de meilleures expériences & des raifonne- 
mens plus approfondis nous y ramènent } 
Ceft en eftet ce dont i'hiftoire de la Phy- 
fique fournit plus d'un exemple. Plu - 
fieurs de nos découvertes fe font rédui- 
tes à avoir entendu ou confirmé par des 
expériences des idées que les Anciens 
avoienteuesr 

M. de Réaumur avoir propofé quel- 
ques expériences propres à conftater fi 
le fœtus tient du père ou de la mère , 
ou de l'un d'eux feulement -, elles con-? 
fiftoient à apparier des Cocqs & des Pou- 
les, dans lelquels il eft aflèz ordinaire 
de remarquer des difformités. Cela ne 
paroîtpas avoir été exécuté. Une famille 
de Berlin a préfenté à M. de Maupertuis 
des expériences dans ce genre toutes fai- 
tes & plus décifives. On y voit depuis 
plufieurs générations fe reproduire cette 
fingularité d'avoir fix doigts aux pieds 
& aux mains. L'ayeul d'un Chirurgien de 
Berlin , 'nommé Jacob Ruhe , connu de 
M. de Maupertuis , la tranfmit à fa fille > 
& celle-ci, mariée à un homme qui ne 
l'avoit point , l'a donnée à quatre de huit 
enfans qu'elle a eus : l'un de ces enfans > 
qui eft Jacob Ruhe , a eu d'une femme 
qui n'avoit çien d'extraordinaire , deux 
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enfans mâles fexdigitaires -, mais oft 
commence à y remarquer quelque alté- 
ration -, car l'un d'eux n'a qu'un pied & 
une main avec fix doigts , l'autre main 
n'a qu'une verrue à la place du doigt 
furnuméraire -, l'autre pied n'a rien de 
fingulier. 

Cette généalogie fuivie avec exacti- 
tude , & quelques ' autres expériences 
particulières faites par M. de M auper- 
tuis , ou qu'il a recueillies , montrent 
clairement que les difformités fe tranf- 
mettent également par le père ou par la 
mère; qu'elles s'altèrent cependant par 
le mélange d'individus qui ne les ont - 
pas , & qu'il eft probable qu'elles devien* • 
droient perpétuelles par l'alliance réité- 
rée des perfonnes à qui elles feroient 
communes ; que les mutilations , ainfi 
que les fuperfluités , peuvent devenir hé- 
réditaires , à cela près que la forme ori- 
ginaire & primitive tendra de temps en 
temps à reparoitre. C etoit 1A , comme 
on fçait , l'opinion de M. de Maupertuis 
dans fa Venus Phyftque en 1744 , & ce- 
toit ainfi qu'il expliquoit le phénomène 
que préfentoit le Nègre Blanc né de pa- 
rens noirs. La-couleur primitive & ori- 
g iaaire , félon M. de Mmpirtuis , eft le 
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blanc , qui de temps & temps tend à 
reparoître ; la noirceur n'eft qu'une dif- 
formité devenue héréditaire & perma- 
nante par des alliances réitérées. 

On trouve dans la Lettre quatorzième 
des obfervations fur la Médecine. Voici 
un trait bien capable de tenir en garde 
contre l'application que quelques Mé- 
decins ont prétendu faire des Mathéma- 
tiques à leur Art. Un Médecin fameux 
s avoir calculé mathématiquement tous 
les effets des différentes fortes de fai- 
gnées -, il ail oit publier fes découvertes , 
lorfque, fur un petit fcrupule , il pria 
M. de Maupertuis d'examiner fon Livre» 
M. de Maupertuis rapporte que fe dé- 
fiant de fes lumières, il remit l'ouvrage 
à un Mathématicien célèbre, qui efl 
afTez défïgné en difant qu'il venoit de 
publier un fçavant Traité fur le mouve- 
ment des fluides *. Le Médecin fe trou- 
voit avoir plus fait que tous les Btr** 
noulli éc Les Euler enfemble. Aucun pro- 
blême, quelque compliqué qu'il fût, 
ne Ta voit embarrafTé ,. parce qu'il n'en 
avoir pas même foupçonné la difficulté* 
Il n'y avoir pas une leule détermination 
qui put fubufter. Le Médecin , averti 

* M. Daniel BernouiU. ■* 
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par le Géomètre, eue le bon fens de 
jecter fon Livre au feu. 

La maladie dont M. de Maupertuis a 
été affligé iong-tempi, & qui a fait 
craindre plus d une fois poar la vie , lui 
a fourni la matière de plufieurs réflé- 
xions vraiment confolantes pour ceux 
oui font réduits à un pareil état ; elles 
ront l'objet delà quinzième Lettre , fui- 
vie d'une autre où M. de Maupcrtuis dif- 
cute en Philofophe , c'eft-à-dire , à l'aide 
dès feules lumières de la raifon , la pof- 
libilité & rimpoflibilité de la Religion , 
dont des motifs plus puifïans nous doi- 
vent perfuader. Le rélultat de ces réflé- 
xions ne fera pas du goût des incrédules. 

Je ne m'arrête pas fur la dix-feptième 
Lettre , où l'Auteur peut avoir eu des 
raifons pour ne pas développer plus clai- 
rement fes idées fur la Divination ; & je 
pa(Te aux cinq fuivantes , qui roulent fur 
ces cinq fameux problèmes , occafions 
de tant de recherches vaines , de para- 
logifmes & d'erreurs : i °. Le fecret de 
prolonger ta vie , ou même de parvenir k 
f immortalité. i°. La Pierre Philofophale y 
ou le fecret de faire de tor. 3 °. La découverte 
des longitudes. 4°. Le mouvement perpé* 
xuel. 5°. La quadrature du Cercle. M, de 
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Maupertuis propofe fur chacun de ces 
problêmes des réflexions capables de 
guérir ou de conduire ceux qui s'en oc- 
cupent» Pour trouver le moyen de pro- 
longer la vie, on tentera vainement de 
rétablir les organes dont le dépérifle- 
ment pafTe communément pour erre la 
caufe immédiate de la mort. Mais ne 
pourroit-on pas effayer d'empêcher leur 
végétation > dont l'effet & le dernier ter- 
me eft la mort même \ Quoique l'on ne 
puifle démontrer i'impoflibilité de la 
Pierre Pbilofophale > il y a cependant de 
la folie à la chercher. Il eft trop peu pro- 
bable , dit M. de Maupertuis , quon la 
trouve jamais , & il Vtft trop quon fe rui- 
nera. La longitude en mer eft un pro- 
blème utile dont on ne doit pas defef- 
pérer y puifqu on fait tous les jours des 
progrès vers fa folution. Elle tient à des 
découvertes optiques ou méchaniques 
qui ne font point impolîibles , quoi- 
qu'elles fefoientjufqu'ici refufées à nos 
recherches. Le mouvement perpétuel eft 
împofTible -, tous les Méchaniciens in£- 
ttuits en penfent ainfi, & M. de Mau- 
pertuis le démontre par de nouvelles 
preuves : il n'y a plus que des gens fans 
principes qui le recherchent* Quant à La 
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quadrature du cercle, problême non 
moins célèbre, on peut dire qu'il eft ré- 
folu beaucoup au-delà de ce qu'exigent 
nos befoins. La mefure abfolue du cer- 
cle a jufqu'ici échappé aux efforts de la 
Géométrie ; mais on connoit de fi près 
fa vraie valeur, que fur un cercle de 
la grandeur de L'orbe annuel de la terre , 
on ne fe tromperoit pas de l'épaiffeur 
d'un cheveu* Au refte, on trouve ici un 
précis fort curieux des recherches des 
Géomètres fur ce fujet , non de ceux 
qui ufurpant ce titre qu'ils rendent mé- 
prifable,ne préfentent fous.Ie nom de 
quadrature que des preuves de leur 
ignorance , mais des plus grands Géo- 
mètres tels que les Archimèdes & les 
Newtons. Quant à cette queftion, la 
quadrature du Cercle eft- elle démontrée 
impoflible ? Il y a une diftin&ion à faire 
trop fçavante pour avoir lieu ici ; je puis 
dire feulement d'après M. de Mauptr* 
suis y qu'il n'eft pas démontré impoflible 
<fe déterminer la longueur exaéte <Tun 
cercle don t on a le diamètre. J'ai connu , 
dit-il , i 'habiles Getfmhres qui cherchoient 
ia quadrature du cercle. J'en connois de 
/âges qui Vont abandonné. Qu'il me foit 
permis d ajbuter , pour ralentir l'ardeur 
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de ceux qui pourroient fe livrer à la re- 
cherche de ce problême , qu'à moins 
qu'ils n'ayent donné de fortes preuves 
de leur habileté en Géométrie , on peut 
à jufte titre les regarder comme des 
ignorans , dès qu'ils annonceront qu'ils 
cherchent ou qu'ils ont trouvé la qua- 
drature du cercle. 

Ce recueil eft terminé par lu Lettre 
fur le progrès des feiences > remplie de 
réfléxions utiles. C'eft à un ouvrage de 
ce* genre , de augmentis feientiarum , que 
le Chancelier Bacon doit une grande 
partie de fa réputation. Comme ce mor- 
ceau avoit paru d'abord à part, je vous 
en ai parié dans les Lettres fur quelques 
Ecrits de ce temps. 

Poème Latin en l'honneur du Roi de 
Pologne y Duc de Lorraine & de Bar. 

Je ne trouve dans toute l'Hiftoire , 
Monfieur , que deux Souverains qui 
aient joint à la gloire de fonder des Aca- 
démies celle de s'y voir admis à titre 
de mérite comme de (impies particu- 
liers : & ce qui doit être obfervé pour 
l'honneur de ce fîècie , c'eft que ces deux 
Souverains l#i appartiennent, & loue 
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iiluftré par leur amour pour les Arté» 
Le premier eft Pierre le Grand > 
qui , dans le voyage qu'il fit en France * 
accepta avec tranfport, comme tout le 
monde fçait , une place d'Honoraire à 
l'Académie des Sciences , & qui , de re- 
tour dans fes Etats , en établit une fur 
le modèle de la notre. Le fécond eft 
Stanislas le Bienfaisant. Fon- 
dateur de l'Académie de Nancy , il n'a 
pas dédaigné d'être membre de celle 
des Arcades de Rome , & de prendre 
tin nom de Bergerie, fuivant les ftatuts 
de cette Société Littéraire. Tous ceux 
qui la compofent s'appellent , l'un 77- 
tyre , l'autre Corydon , celui- ci Melibée , 
celui-là .Mènalque , &c. Ëuthime eft 
le nom qu on a donné au Roi de Polo* 
gne , Duc de Lorraine & de Bar ; & ce 
nom Grec , qui fignifie cœur droit & 
magnanime, rend bien un des heureux 
attributs de ce Monarque adoré. 

Je vous ai parlé * d'un Difcours Fran- 
çois de ce Prince , adrefle à l'Académie 
de Nancy , où il fut lu l'année dernière. 
Ce Difcours, envoyé à Rome, fut tra- 
duit en Italien , lu dans une féance pu- 

♦ 

• - 

* Voyez la Lettre neuvième du neuvième Volume de* 
lettres fur^uel^a Ecrits de ce Temps , page loi. • ° 
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blique , de Y Académie des Arcades , & 
reçu avec des applaudiflemens unani- 
mes , non parce que c'étoit l'ouvrage 
d'un grand Roi , mais parce que c'étoit 
celui d'un bon Ecrivain, Sa Majeftc a 
procuré une autre fatisfadtion à Y Acadé- 
mie des Arcades ; elle a cédé à Temprefle- 
ment qu'elle témoignoit d'avoir fon por- 
trait , ôc lui a fait préfent de fon bufte en 
marbre. L'Académie a célébré le jour où 
ce portrait a été placé dans la Salle de 
fes aflemblées. Entre autres pièces com- 
pofées à cette occafïon , le Père Bofco- 
vich y Jéfuite , prononça un Pocme La- 
tin d'environ trois cens vers , qui fut gé- 
néralement goûté ; & véritablement il 
y a beaucoup de poefîe dans ce mor- 
ceau : c'eft Virgile qui loue Augtifie. 

M. le Chevalier de Cogollin , accou- 
tumé à rendre avec fuccès dans notre 
Langue les endroits les plus frappans des 
Poëres de l'ancienne Rome , a cru lire 
un de leurs ouvrages en lifant celui du 
Père Bofcovicli ; il n'a pu réfifter au plaifir 
de le traduire en vers François, L'origi- 
nal & la copie viennent d'être imprimés 
à Nancy chez Pierre Antoine. Ce Pocme 
eft foutenu par la fi&ion. L'Auteur eft 
d abord frappé de L'éclat nouveau dont 
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brillent les bois d'Arcadie & la double 
Colline , des chants d ailégretfè que les 
Bergers font entendre de toutes parts. Il 
pénètre dans lefan&uaire des Mufes ; il 
apperçoit le portrait à'Euthime \ il n'eft 
plus étonné de la lumière éclatante qui 
part de ce front radieux. Ce prélude 
conduit naturellement au détail des grâ- 
ces que la Nature répandit fur la per- 
fonne de ce cher Nourriflfon au moment 
de fanaiflfance, & des vertus dont elle 
orna fon cœur. La Sarmatie ( c'eft le 
nom que la Pologne a voit autrefois ) ad- 
mire ce jeune Elève dé Minerve & de 
Mars y & prévoit qu'il fera un jour fon 
bonheur. Cependant elle eft déchirée 
par d'horribles guerres. Charles XII Yè* 
pouvante par fes progrès. Elle met fa 
confiance dans Stanifïas quelle députe 
vers lui ; en même- temps elle implore 
le père des Dieux & des hommes , & 
lui demande Stanijlas pour Roi. Jupiter 
ouvre les annales du Sort, & dévoile la 
deftinée du Héros. Il décrit toute la vie 
du Roi de Pologne avec une rapidité 
pleine de feu \ il repréfente fes fuccès , 
fes revers , & fon ame au-deflus des uns 
& des autres. Il le conduit jufquau mo- 
ment heureux où la Lorraine doit obéir 
à fes Loix. 
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F elle es ami os ! Non fe illis conférât Atas 
Aurta temporibus. Qua rerum copia , quant us ; 
fulgor opum y quA Relligio , pietafque t fi de f que 
Difiinguent gentem tanto fub Rege beatam ! 
A fi illum celfo jam demum in culmine , tant as . 
Inter opes , inter tôt plaufus , illecebrafqtte 
Securum amotâ dubii formidine bclli , 
An tumido abripiens ventofa fuperbia fa/lu 
Efferet , aut mollis corrumpet inertia vit a ? 
Qualis inops fuerat privata in forte , potitus - 
Imperio , atque opibus pollens perftabit eodem 
Vfque anitno , & fefe facilis pr&bebit eumdem* 
Atque graves olim regnifi qua otia curA , 
Et pietas , & relligio , quA débita divis , 
Si dederint , doSas verfando evolvere char tas 
Exercere fiylurn , calamofque adhibere difertos , 
Ac docio trahere in cœtu fermonibus horas , 
DelicU regnantis eruni. 

O Peuple fortuné I Généreufe Contrée, 
Vois renaître pour toi le beau fiècle d'Aftréc 5 
La Juftice , la Paix & la Religion , 
Sous ua feeptre d'amour régir ta nation. 
Vois ton Prince, toujours confiant dans fes 
maximes , 

Ne préfemer aux Dieux que des voeux légi* 

rimes ; 

Egal dans les grandeurs comme dans les revers, 
rhilofophe & Monarque , étonner TUnivçrs 5 
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Bannir là Volupté , fille de l'Opulence 
Voir l'or des mêmes yeux dont il vit findi* • 
gence $ 

Âinfi que Salomon , zélé pour l'Eternel , 
En tous lieux à fon culte élever un Autel $ 
Attaché fans relâche aux foins de fa couronne ; 
N'avoir que ces loifirs que le devoir pai donne j 
Confacrer ces inftans aux Mufes , aux beaux 
Arts , 

Unir à la valeur la plume des Céfars 5 
D'un Lycée , à la fois , fondateur & modèle , 
Briller par fes écrits d'une (plendeur nouvelle. 
Ces charmes font les feuls qui féduifent fou 
cœur. 

Cet échantillon de la Poëfie de M. le 
Chevalier de Cogollin vous en donne, 
Monfieur y une favorable idée; j mais il 
vous prouve en même - temps qu'il a 
moins fidèlement traduit que librement 
iaiité le Père Bofcovich. Vous remar- 
querez que dans le morceau que je viens 
de citer , ainfi que dans prefque tout le 
Pocme 9 c eft Jupiter qui parle : il eft 
aflfez fingulier de l'entendre citer Salo- 
mon & V Eternel. Ces petites inadver- 
tances échappent dans la chaleur de la 
compofition. Il neft pasqueftion deSa~ 
lornon dans le Lat|n# Je fuis , &c. 

A Paris ce zi Avril 1754* 
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LETTRE VIII. 

Suite dçs EUmcns du Commerce. . 

JE reprens , Monfieur , les Elémens du 
Commerce % dont il efl: important de 
ne point perdre le fil. Vous avez vu qus 
le quatrième Chapitre concerne les Ma- 
nufactures. Leur établitfement ne pour- 
roit être porté à fon plus grand degré de 
perfection , fans le fecours de la plus 
grandç confommation poflîble ; & la 
communication entre les diverfçs par- 
ties de la Terre , environnées ou féparçei 
par des Mers > fuppofe l'art de la Navi- 
gation. Cette nouvelle branche d'occu- 
pation pour les hommes , forme le fu- 
jet du cinquième Chapitre. 

L'opération de la Navigation y eft 
confidérée fous deux afpe&s : l'art mê- 
me de navi^er occupe une ciafle d'homr- 
mes appelles gens de Mer ou Mate- 
lots. La conftrudtion des VaifTeaux çft 
proprement une Manufacture qui oc- 
cupe une infinité d'ouvriers difFérens« 
Sous ces deux afpedts réunis , la Navi- 
gation donne à une très-grande muUi* 
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tude d'hommes les moyens de confom- 
mer les fruits de la terre , & de fe pro- 
curer les commodités qu'invente le tra- 
vail induftrieux. Le falaire des hommes 
& le prix des matières qu employé la 
Navigation , font nécefTairement payés 
par le confommateur de la denrée ex- 
portée. Ainfi le profit de la Navigation 
eft aufli évident que celui de l'Agricul- 
ture & des Manufactures. - 

La Navigation n'exifteroit pas chez 
un Peuple qui nauroit point de fuperflu 
apporter ; d'où l'on doit conclure que 
l'Agriculture & le travail induftrieux 
font la bafe ou le motif d'une Navig#» 
rion folide. Réciproquement il eft clair 
que fans la Navigation le fuperflu n'au- 
roit point de valeur > ou que, s'il en 
avoit une , elle dépendrait abfolumenc 
des Peuples navigateurs. On peut bien 
appliquer ici une obfervation que l'Au- 
teur fait dans un autre endroit. » C'eft, 
n dit-il , une chofe remarquable de voir 
» toutes les branches d'occupation par- 
ti mi les hommes dans une dépendance 
>i réciproque les unes des autres , & le 
m mouvoir par l'a6tivité des mêmes prin- 
» cipes : preuve évidente de Texcellerrcé 
»*de ces principes du lien intimç 

qui 
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<i qui attache la confervation de chaque 
p clafle du Peuple à la confervation des 
» autres çlafles. n 

Du profit que donne la Navigation , 
Se de la population quelle entretient 
dans un pays , on peut conclure que le 
faiut & la confervation d'un Etat exi- 
gent qu'il ne laiffe jamais entrer les 
Etrangers en concurrence avec fes Navi- 
gateurs , dans l'exportation de fes pro- 
ductions , ni dans l'importation des den- 
rées dont il ne peut fe paflTer. Tel eft 
l'objet du fameux A&e de Navigation 
des Anglois ; mais l'Auteur remarque 
que dans les circonftances a&uelles une 
opération aufli vigoureufe ne feroit pas 
prudente. Il propofe un expédient plus 
doux -, c'eft d'établir la plus grande con- 
currence poffible dans fa Navigation* 
Cette concurrence regarde ceux qui 
font naviger & ceux qui navigent. L'a- 
bondance des bons ports , la facilité des 
expéditions , la modicité des droits , la 
liberté de naviger dans tous les ports , 
enfin la confidération attachée à l'état 
de Négociant , font autant de moyens ■ 
de les multiplier , ainfi que les capitaux 
dans le Commerce. ' 

La concurrence des gens de mer eft 
Tome II. H 
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conftamment une fuite de celle des Nc- 
gocians -, mais leur concurrence dépend 
aufli du bonheur ou de la fureté de leur 
çtat particulier. Parmi les gens de mer 
claflcs , il eft un rang d'hommes defti- 
nés à conduire & à commander les au- 
tres : diftingués par les vues , la fortune, 
la naiflfance & V éducation , il eft auffi 
jufte qu'important de les diftinguer des 
Matelots, u L'état des Officiers de la Ma- 
>• rine Marchande eft honorable en lui- 
m même par l'habitude des dangers , &c 
» lucratif fans exiger de grofles avairces. 
u II eft très-important de multiplier, en 
>* faveur des familles honorables &c peu 
» opulentes , les occafions d'un travail 
f> honnête, fur- tout dans une Nation déjà 

éloignée par les préjugés des occupa- 
» tions oui contribuent à groffir la ba- 
il lance du Commerce. Loin de nourrir 
» ces préjugés, l'habileté du Légiflateur 
** conhfte à faifîr leur foible , & à con- 
» duire les hommes au vrai , par l'attrait 
?> même du faux qui les féduit. » 

La pêche a vraifemblablement tracé 
Je? premières règles de l'art de naviger , 
& elle eft toujours le berceau & l'école 
la plus fure des Matelots. Elle produit 
dans an Etat une valeur çohfidérable qui 
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tiy étoit pas , pour un échange afTez lé- 
ger ; car les fept huitièmes au moins de 
la valeur de la pèche appartiennent au 
loyer des hommes & des capitaux, Ainfi 
les pêcheurs font dans la Navigation du 
même degré d'utilité & de néceflîtc que 
les Laboureurs dans la culture des terres. 

Les confommations intérieures & ex- 
térieures font la mefure du déclin & de 
Faccroiffement des pêches d'une Nation. 
La confommation intérieure dépend de 
l'aifance du commun du Peuple, qui eft 
le grand confommateur des chofes /im- 
pies -, elle dépend encore des droits que 
paye la denrée pour parvenir jufqu a lui. 
La confommation extérieure dépend du 
meilleur marché. 

L'objet & l'effet de la Navigation fe 
font étendus par l'établi (ïèm en t des Co- 
lonies que les Peuples commerçais de 
l'Europe ont fondées dans les autres par- 
ties du Monde ? c'eft d'elles que traite 
le dixième Chapitre. Ces Colonies font 
de deux fortes -, les unes ont le Com- 
merce uniquement pour objet, les au- 
tres font fondées tout à la fois pour le 
Commerce & pour la culture. Une Ma- 
rine redoutable eft le boulevard des unes 

& des autres > mais celles de la féconde 

. 
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efpèce exigent une attention de préfé* 
rence , comme étant d une utilité plus 
étendue. Auiïi les Peuples qui les ont 
fondées n'épargnent-iis ni dépenfes ni 
foins pour les rendre floriffantes. 

Une Métropole ne forme & ne fou- 
tient des établiffemens fi coûteux ; elle 
ne fe prive d'une partie fi confidérable 
de fes nommes , que pour leur procurer 
un travail plus lucratif fans perdre fes 
droits fur eux. De-là naît dans la Co- 
lonie l'obligation d'un intérêt fubor- 
donné à celui de la Métropole. L'effet 
de cer intérêt fera : i°. une plus grande 
confonimation des productions de fes 
terres > i°. de l'occupation à un plus 
grand nombre de fes Manufacturiers, 
Artifans , Pêcheurs , Matelots \ 3°. une 
plus grande quantité des denrées né- 
ceiraïres à fes befoins ; 4 0 . un plus grand 
Superflu à fournir aux autres Peuples. Il 
en réfulte encore diverfes fortes de ref 
trictions 5 foi t pour le Commerce , foit 
pour la Navigation , ou enfin pour la 
culture des Colonies en faveur de la 
Métropole , parce que celle-ci s'épuife 
immanquablement, fi les quatre objets 
quelle fe propofe ne font pas remplis. 

Jl convient que la plus grande partis 
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des habitans d'une Colonie s'adonne à 

m 

la culture par préférence ; le grand ref- 
fort de cette culture eft le Commerce j 
& le Commerce n'aura d'a&ivité que 
par la concurrence des Négocions. 

Entre autres facilités qu'il eft intéref- 
fant de procurer à la culture , le Com- 
merce des Nègres doit être regardé , fa- 
vorifé & foutenu comme le moyen fans 
lequel elle ne pourroit exifter. C'eft en- 
core une loi néceflaire que de prohibée 
dans les Colonies l'importation des den- 
rées étrangères, dont cette inême Colo- 
nie , ou d'autres appartenantes à la Mé- 
tropole , ont entrepris la culture. Enfirt 
le loutien des Colonies exige une pro- 
tedfcion & une vigilance continuelles , 
puifqu'elies donnent une occupation af- 
lurée , par leurs confommations, à tous 
les pauvres , auxquels les confommations 
de la Métropole ne pourroient procurée 
une fubfîftance commode. « Il eft efTen- 
» tiel d'obferver , dit l'Auteur , que la 
» culture des Colonies deviendra tou- 
» jours plus précieufe , à mefure que le 
i» travail induftrieux fe répandra dans 
» les diverfes parties de l'Europe. Les 
i> Ouvriers , les Matelots qui travail- 
jj loient pour elles , ne refTentiront au- 

H nj 
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» cun vuide dans leurs occupations , fi 
w les habicans des Colonies , enrichis 
w par leur culture , font en état de con- 
w fommer davantage. Ces Ouvriers & 
» ces Matelots recevront leur falaire en 
» denrées, dont les Etrangers payeront 
» la valeur. Cette culture & la culture 
nationale deviendront infenfiblement 
» les feuls poids de la balance du Corn- 
" merce. » Mais on ne doit pas oublier 
un feul inftant que la culture n'eft le 
premier objet de l'inftitution des Colo- 
nies qu'en faveur du Commerce : tout 
ce qui lui nuit détruit enfin la culture ; 
& n la culture eft afFe&ée , le Commerce 
en partagera infenfiblement la perte. 

Le Chapitre feptième traite des Ajfu- 
rances. Aflurer , c'eft fe rendre propre le 

, * ~ rifque d'autrui > fur tel ou tel objet, à 

des conditions réciproques. Le Com- 
merce des AfTurances a lieu fur toutes 
les chofes qui courent un rifque incer- 
tain ; mais communément en France on 
ne l'employé qu'au fujet de la Naviga- 

* tion. Très- peu de particuliers font en 

état de courir les rilques d'une grande 
entreprife de Commerce. La concur- 
jence des Chambres d'AlTurances eft 
xlonc très-précieufe à l'Etat -, elle multi- 
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p lie les entreprifes du Commerce ; elle 
diminue le prix des rifques qui fe trou- 
vent divifés entre un plus grand nom- 
bre de fujets : les pertes deviennent in- 
fenfibles dans les conjectures dangereu- 
fes. Enfin , fi les AfTurances font à plus 
bas prix qu'ailleurs, leur Commerce at- 
tirera l'argent des Etrangers. 
* Le Change occupe le huitième Cha- 
pitre. C'eft une négociation par laquelle 
un Négociant tranfporte à un 'autre les 
fonds qu'il a dans un pays étranger , à 
un prix dont ils conviennent. Ainn deux 
chofes doivent être diftinguées dans 
cette négociation , l'aéte du tranfport , Se 
le prix de ce tranfport. La multiplicité 
des dettes réciproques entre les pays 
commerçans , eft l'origine du Change 
confidéré comme tranfport de fonds ; fa 
nature confifte dans l'échange des dettes 
ou des débiteurs. Son objet eft d'épar- 
gner le rifque & les frais d'un tranfport 
en nature -, fon effet eft que les contrats 
qu'il employé repréfentent tellementles 
métaux , qu'il n'y a aucune différence 

3uant à l'effet. Comme les monnoies des 
ivers pays ne font point égales , il eft 
abfolument néceffaire de les compenfer 
dans l'échange qui fe fait des dettes ré- 

Hiv 
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ciproques : cette compenfation s'appellô 
U prix du Change. Ce prix a une valeur 
intrinfèque, qui eft fixée par le rapport: 
des poids, des titres & des valeurs idéales 
des monnoies dans , les pays qui com- 
mercent enfemble \ c'eft ce qu'on appelle 
U pair du prix du Change. Mais les di- 
verfes circonftances du Commerce éloi- 
gnent fouvent ce prix de fon pair ; & 
cettg variation s'appelle U cours du prix 
du Lhangc. Puifque le Change fuppofe 
des dettes réciproques , il eft évident que 
le pays qui doit le plus , aura moins a a- 
vantage dans l'évaluation ou la com- 
penfation qui fe fera du prix des mon-' 
noies. Ainlï la propriété du cours du 
prix des Changes eft d'indiquer de quel 
coté panche la balance du Commerce* 
Les variations ou les inégalités qui fe 
rencontrent dans le cours du prix du 
Change , font l'objet d'un Commerce 
très- fin & très-fçavant. 

Nous voici arrivés , Monsieur , au 
Chapitre le plus abftrait & le plus pro- 
fond de l'ouvrage : fon objet eft la cir- 
culation de l'argent. Lorfque les échan- 
ges en nature rurent devenus embaraf- 
fans par la multiplication des hommes 
& des befoins , les métaux furent établis^ 
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par une convention unanime , pour re- 
préfenter les denrées. Il fe trouva trois 
fortes de richefles ; les richefles naturel- 
les , c'eft- à-dire , les productions de la 
terre , les richefles artificielles ou les ri- 
chefTes de l'induftrie , comprifes toutes 
deux fous le nom de richeflTes réelles - y 
enfin les richefles de convention, c'eft- 
à- dire, l'or , l'argent & le cuivre qui doi- 
vent repréfenter les denrées. Ces trois 
métaux ne ^trouvent pas dans une égale 
abondance \ chacun d'eux n'eft pas tou- 
jours également parfait dans fa compo- 
fition tel que la nature le produit ; il 
convenoit que chaque portion de ces 
métaux fût accompagnée d'un certificat 
authentique de fon poids & de fa finelfe. 
Les hommes convinrent donc: i Q . de 
termes pour exprimer les parties de la 
plus grande finelTe dont cnacun de ces 
métaux foit fufceptible. i°. A finefle 
igale de donner un plus grand volume 
des moins rares en échange des plus ra- 
res. 3 Q . Que chaque Légiflateur met- 
troit fon empreinte fur chaque portion 
de métal, pour certifier du poids & du 
titre. t - 

Mais fi le Légiflateur a feul droit de 
faire battre la monnoie , il eft aftreint à 

H v 
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fuivre les proportions unanimement re- 
çues dans les autres fociétés* Sans cette 
attention il ne pourroit faire au dehors 
un ufage auffi avantageux de fes richef- 
fes de convention \ & il feroit bien- tôt 
dépouillé par les autres Peuples du mé- 
tal dont il ne feroit pas une eftime pro- 
portionnée à celle que les autres Peu- 
ples lui accordent. Cette double pro- 
portion entre les poids Se les titres lies 
divers métaux monnoyés* n eft pas la 
feule à laquelle le Légiflateur foit af- 
treint s'il veut les conferver. Le poids & 
le titre étant la feule valeur intrinféque 
des monnoies, il eft clair qu'il eft une 
autre proportion également eflentielle 
entre les divifions & les fubdivifions de 
chaque métal. Toute efpèce dedefordre 
dans Tune de ces proportions fufpend 
la circulation intérieure, parla défiance 
qu'elle établit entre les fujets > &c dimi- 
nue la malTe réelle des richefTes de con- 
vention au profit des Etrangers. 

L'argent eft un nom collectif, fous 
lequel on comprend les richeflfes de con- 
vention deftinées à échanger contre les 
richefles réelles ou les denrées. La répér 
tition de cet échange eft appeMée circu- 
lation- Tant que l'argent n'a été que 
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Cmple figne des denrées , la circulation 
• a été naturelle. Elle étoit la préfence con- 
tinuelle dans le Commerce de la por- 
tion d'argent qui avoit coutume de re- 
venir à chaque portion des denrées en 
raifon des mafles réciproques. 

Dès que quelque portion de l'argent 
qui avoir coutume de balancer la mafTe 
des denrées , eût ceffe de paroîrre dans le 
Commerce , les propriétaires de l'argent 
eurent l'avantage : avec lui ils voulurent 
mefurer les denrées. Prefles cependant 
par des befoins , ils étoient quelquefois 
obligés de fe défaifîr d'une portion de 
leurs métaux pour avoir des denrées» 
Ainfî la circulation eft devenue compo- 
sée. Les denrées & l'argent fe mefurenc 
ôc s'attirent réciproquement. 

Ces principes très-fimples font fé- 
conds en conséquences , qui en préfen- 
tent elles-mêmes évidemment une quan- 
tité d'autres. Les principales font celles- 
ci : « Plus l'argent eft rare dans le Com- 
» merce , plus il s'éloigne de fa qualité 
m de figne pour devenir mefure des* 
9* denrées. La feule manière de rendre 
» l'argent au Commerce > eft deJui affi- 
» gner un inrérêt relatif à fa fon&ion na- 
ît turelle de figne & à fa qualité ufurpée- 

Hvj 
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9» de mefure. Tout intérêt aflîgné à Par-' 
*> gent , eft une diminution de valeur 
» iur les denrées. De ce que l'intérêt de 
9* l'argent eft plus haut dans un pays que 
» dans un autre , on en peut conclure 
» que la circulation s'y eft plus écartée 
* de Tordre naturel ; qu'il y a moins 
» d'aifance parmi le Peuple. » Les effets 
de l'abfence de l'argent dans le Com- 
merce , conduifent naturellement l'Au- 
teur à examiner les effets de la diminu- 
tion de fa maffe. Le fruit de cet examen 
eft d'établir pour principe , que la fitua- 
tion d'un Peuple eft beaucoup plus fâ- 
cheufe lorfque l'argent qui circuloit 
dans fon Commerce en eft forti , que 
fi cet argent n'y avoit jamais circulé. 

On examine enfuite les effets de l'aug- 
mentation de la maffe de l'argent. Elle 
ne peut avoir lieu que par la poffeffion 
des mines, ou par le Commerce étran- 
ger. On prouve que fi cette augmenta- 
tion eft due au Commerce étranger , la 
circulation fe rapprochera plutôt de fon 
état naturel ; que par conféquent le Peu- 
ple jouira d'une plus grande aifance 9 & 
le Corps Politique d'une plus grande 
force. Après avoir tracé , pour ainfi dire , 
la marche d'une nouvelle maffe d'argent 
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introduire dans l'Etat par le Commerce 
étranger , & démontré les fuites avanta- 
geufes dune diminution naturelle des 
intérêts de l'argent , relativement à l'a- 
griculture & à toutes les clartés du Peu- 
ple , l'Auteur paire à de nouvelles con- 
séquences , dont je ne citerai que 
celles-ci. « La diminution du nombre 
m des emprunteurs > ou de l'intérêt de 
» l'argent , étant une fuite de l'adtivité 
» de la circulation devenue plus natu- 
» relie , & l'a£tivité de la circulation 
» n'étant pas elle-même une fuite nécef- 
» faire d'une grande fomme d'argent in- 
» troduite à la fois dans l'Etat autant que 
» de fon accroiflement continuel pour 
» être réparti parmi le Peuple , on en 
» doit conclure que l'intérêt de l'argent 
» ne diminuera point par -tout où les 
*> confommations du Peuple n'augmen- 
» teront pas; que fi les confommations 
» augmentaient , l'intérêt de l'argent di- 
» minueroit naturellement , fans égard* 
» à l'étendue de fa ma(Te , mais en raifon 
« compofce du nombre des prêteurs 8c 
« des emprunteurs ; que la multiplica- 
m tion fubite des richefTes artificielles 
* ou des papiers circulans comme mon* 
99 noie y eft un remède violent & inutile 
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»> lorfqu'on peut employer le plusnaTiP 
m rel. . . . Plus les objets embrafTés par le 
» Commerce étranger approcheront des 
m premières néceffités communes à tous 
V les hommes , mieux l'équilibre fera 
» établi par la circulation entre toutes 

» les dafles du Peuple Puifque le 

*» Commerce étranger vivifie tous les 
» membres du Corps Politique par le 
» choc qu'il donne à la circulation , il 
» doit être l'intérêt le plus fenfible de la 
» lociété en général , & de chaque indi- 
» vidu qui s'en dit membre utile. » 

L'Auteur fuit quelque temps l'hypo- 
thèfe d'une focicté > où ï augmentation 
continuelle de la ma(Te de l'argent au-* 
roi t ramené la circulation au point d'être 
tout-à-fait naturelle. Cette recherche 
produit plufieurs vérités très-importan- 
tes , qui font un développement des 
avantages dont jouit une fociété où l'in- 
térêt de l'argent eft plus bas que chez les 
autres. 

L'on réfume enfuite t'inftru&ion que 
préfente ce Chapitre , en trois principes 
qui font l'analyfe de tous les autres, 
ce Tout ce qui nuit au Commerce , foit 
♦ » intérieur , foit extérieur > épuife les 
* fources de la circulation. Toute fuie- 
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U té diminuée dans l'Etat, fufpend les 
» effets du Commerce, c'eft-à-dire , de 
*> la circulation , & détruit le Commerce 
» même. Moins la concurrence des fi- 
» gnes exiftans fera proportionnée à celle 
« des denrées , c'eft-à- dire, moins la cir- 
» culation fera aétive , plus il y aura de 
» pauvres dans l'Etat ; & , conféquem- 
» ment , plus il fera éloigné du degré 
» de puiflfance dont il eft iufceptibie. » 

Le détail des diverfes furetés , dont la 
diminution fufpend ou détruit la circu- 
lation , eft étranger à l'ouvrage. Il en eft 
une cependant qui fe trouve tellement 
liée avec les considérations furie Com- 
merce, que l'Auteur s'y arrête. C'eft 
celle qui regarde le fur-hauffement ou 
k diminution des valeurs numéraires. 
Deux Ecrivains très-diftingués , feu M. 
Melon Ôc feu M- du Tôt , fe font trou- 
vés de fentiment contraire à ce fujet il y 
a quelques années. L'Auteur réfume les 
raifons de part & d'autre , & , après avoir 
confirmé l'opinion de M. du Tôt par de 
nouvelles remarques, par l'autorité de 
Mun ï de Loche , &r du célèbre Law , il 
conclut ainfi : « La vérité eft, qu'il eft 
» important de laifTer notre argent tel 
v qu'il fe trouve j que , parmi les prof- 
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» pérîtes de la France , elle doit comp- 
99 ter principalement la fiabilité a&uelle 
99 des monnoies. » 

Bagatelles Morales. 

M. î'Abbé Coyer vient de raflembler 
fous ce titre modefte, dans un feul Vo- 
lume , les pièces qu'il a données féparé- 
ment au Public fur des feuilles volan- 
tes , telles que la découverte de la Pierre 
Philofophale > V Année Merveilleufe , la 
Magie démontrée 3 Plaifr pour le Peuple , 
Lettre à un Grand y Découverte de CI fie 
frivole , Lettre à une Dame Angloife : 
tous petits ouvrages ingénieux qui ont 
eu du fuccès , & dont je vous ai entre- 
tenu dans le temps. Ils font précédés 
d'un morceau qui a l'avantage de la nou- 
veauté, & qui ne le cède point à fes 
heureux aînés : il eft intitulé , le Siècle 
Préfent. Vous connoiflez aflez la tour- 
nure d'efprit de l'Ecrivain , fon inclina- 
tion & fon talent à faifir les vices & les 
ridicules de nos mœurs , pour vous at- 
tendre encore ici à des traits épigram- 
matiques. En effet, fous préeexte d'éle* 
ver notre fiècle fort au-de(Tus des précé- 
4ens >& fur- tout de celui de LouisJCIF* 
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il en fait la Satyre la plus générale , la 
plus vive , & malheureufement la plus ; 
vraie à bien des égards. Son perfifflage 
embraflfe toutes les conditions , tous les 
Arts. 

On nous vante la perfection de la 
Peinture fous le dernier règne. « Que* 
» veut - on dire ? Manquons - nous de 
» Peintres ? Entrons dans le Salon. Que 
m de Pafteis ! Eh , qu importent les ba- 
tailles d'Alexandre ou les victoires de 
» Louis XIV , objets que nous connoif- 
» fons aflez ? Ne vaut-il pas mieux nous 
» montrer des perfonnagesgrotefques & 
» nouveaux î On aime à deviner j on 
» aime à rire. Quel e(t Pinconnu repré- 
» fenté dans ce porterait ? Comment fe 
« » nomme ce Bouffon qui grimace ? Voilà 
m ce qui s'appelle tirer les Citoyens de 
» l'obfcurite. » 

Si l'on apprécie les talens du Théâtre, 
furent-ils jamais portés à un fi haut de- 
gré de mérite ? Furent- ils jamais accueil- 
lis avec plus de chaleur ? « Le Prince de 
n Salerne a eu des repréfentations fans 
» nombre. Molière ne vit pas autant 
w d'empreflfement dans le Tartuffe & le 
m Mifantrope. Lov£c{\lEpicaris a voulu 

iMparoître, tous les bureaux d'efprit^ 
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99 efprits de qualité fur- tout , 1 ont ma-, 
» gnifiquement annoncée -, la Ville & la 
99 Cour ont foupiré pour la voir : heu- 
» reux qui a trouvé place ! On douta par- 
99 mi nos Pères fi Athalit pourroit iou- 
99 tenir le grand jour. »> 

L'efprit de l'autre fiècle manquoit 
d'une qualité eflTentielle , dit l'Auteur •> il 
n étoit pas fubtii ; il ne faifilloit que les 
grands traits ; nous nous attachons aux 
petits ; nous diflféquons les vertus ; nous 
analyfonsles fentimens. « On écrivoit, 
99 8c il ne falloit dans le LeCteur que du 
99 bon fens pour comprendre ; la finefle 
v eft devenue néceflaire } fouvent l'Au- 
9> teur ne s'entend pas lui-même*, il fe 
99 devine» On n'emptoyoit la Métaphy- 
99 fique que dans les difputes de l'Ecole \ v 
99 nous l'appliquons à d'autres ufages-, 
9> elle peint les mœurs; elle fe fâche ou 
99 s'attendrit dans les paffions # , elle em- 
>> bellit nos Comédies & nos Chanfons. » 

Des Cenfeurs atrabilaires & greffiers 
nous objecteront peut-être que nos ayeux 
donnèrent naiflance aux draps d'Abbe- 
ville & de Sedan ; qu'ils perfectionnè- 
rent les Manufactures de foye i qu'ils 
coulèrent des glaces plus belles & plus 
. grandes que celles de Venife i que nous 
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Jeur devons les Dentelles , les Tapifferies 
des Gobelins, le fer blanc, Pacier , la 
belle porcelaine ; qu'en même temps on 
vit naître les Compagnies des deux In* 
des -, que la Mer tut couverte de vaif- 
feaux marchands , & que tout cela fut 
exécuté en fix ans. Ceft quelque chofe à 
la vérité. « Mais compte-t-on pour rien 
w Pexercice d'un Commerce plus noble 
» & plus fructueux ? Les gens en place 
» trafiquent de leur autorité , les Grands 
» de leur protection ,1e fexe de feschar- 
» mes , nos Romanciers de leurs phrafes. 
» Cette dernière branche eft plus confî- 
» dérable qu'on ne penfe. On fait des 
» balots cTefprit pour la Hollande , la 
» Suiffe & l'Allemagne } on en fait aufli 
h des pacotilles pour l'Amérique. Ce - 
« Commerce eft tout gain , parce qu'on 
w ne donne rien pour tirer beaucoup. » 

Nos mœurs ne font pas plus ménagées 
que nos Arts dans cet opulcule ironique. 
Nos Ancêtres croyoient bonnement que 
la protection ne donnoit pas le mérite j 
que pour être d'une Académie il falloit 
avoir des talens & du fçavoir; que les 
dettes du jeu n'étoient pas les feules det- 
tes d'honneur \ que les offres de fervice 
/dévoient fignifier quelque chofe •> qu'un 
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homme n'époufoitque pour lui ; qu'une 
DucheflTe fe deshonoroit auffi facilement 
qu'une Bourgeoife, &c : vieux préjugés 
dont nous nous fommes défaits. Tel eft , 
Monfieur , le ton de cette Brochure. Il 
ne faut cependant pas prendre abfolu- 
nient à la lettre tout ce que dit l'Auteur. 
Vous fçavez qu'on outre toujours les 
chofes dans les Satyres , ainfi que dans 
les Comédies. Le Volume de M. l'Abbé 
Coycr fe trouve à Paris , chez Duchefne , 
Libraire , Rue Saint- Jacques. 

Compliment prononcé par M. Préville k 
r Ouverture de la Comédie Françoife y 
le Lundi ix de ce mois. 

Messieurs, 

Les grands Ecrivains biffent après eux 
des monumens de leur gloire. Leurs ou- 
vrages dépofent en leur faveur , & fer- 
vent de modèles à la Poftérité. Il n'en 
eft pas ainfi des A&eurs diftingués que 
la mort nous ravit. On admire par foi- 
même les Corneilles & les Molières ; on 
ne peut admirer que par tradition les 
Barons & les le Couvreurs. Leurs talens 
©nt difparu avec eux , & font malheur 
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reufement perdus pour leurs fucceflTeurs. 
Quel avantage ne feroit - ce pas pour 
nous , fi Ton avoit pu trouver l'art de 
fixer , de conferver la nobleffe & la vé- 
rité de leur déclamation , comme on a 
inventé celui de multiplier & de per- 
pétuer les productions du génie & du 
içavoir ? 

Ce fouhait m'eft échappé plus d'une 
fois , Meilleurs , à l'occanon du Comé- 
dien célèbre * dont j'occupe la place, & 
que je dois vous faire regretter de plus 
çn plus. Que n'ai - je été du moins à 
portée de l'entendre , de le goûter # 
d'étudier fon genre & fa manière } Que 
n'ai- je pu lui dérober quelques traits de 
ce naturel heureux , de cette naïveté pi- 
quante , de ce comique vraiment ori- 
ginal , qui , durant trente années , ont 
fait vos plaifirs ? 

Mais cependant ne me trompai -je 
point , Meilleurs , quand je donne à en- 
tendre que nous manquons de préceptes 
& d'exemples 1 Eh > que deviendront no- 

. * Trançoir-Amould Poiffcn , mort à Paris le 14 Août de 
Pannce dernière , âgé de cinquante-neuf ans environ. Il 
étoic fils de PahI P ùffori , amii Comédien , & périt hls de 
Huimond Poijjon , Auteur & Comédien , qui le premier 
introduifît Tufage des Botcines dans les rôles de Crijpin t 
ppur cacher un défaut qu'il avoit à la jambe. 
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tre Art, s'il écoit abandonné à nous-me-f 
mes 3 fi chacun de nous , fans règles & 
fans principes, fefaifoitun jeu drama- 
tique au gré de fon caprice ? Non , non : 
l'Ecole, à laquelle fe font formés ceux 
qui nous ont devancés , fubfifte encore j 
le modèle qu'ils ont fuivi , nous l'avons 
fous nos yeux : c'eft la Nature ; & vous 
en êtes, Meflieurs , les organes éloquens, 
les fidèles interprètes. Vous faififlez avec 
la même finefie d'intelligence un gefte 
faux comme une penfée dépourvue de 
vérité , un ton familier & bas comme 
une expreflion profaïque & rampante, 
un éclat de voix emphatique comme un 
vers ampoulé. Vous formez également 
& l'Auteur & le Comédien. 

Daignez donc nous guider dans la 
carrière nouvelle qui s'ouvre fous nos 
pas. Nous avons befoin fans doute de 
votre indulgence , & nous la réclamons. 
Mais puifïions-nous ne pas l'éprouver , 
s'il arrive que nous en abufions pour né- 
gliger vos amufemens & nos devoirs , 
pour languir dans une honteufe médio- 
crité , pour défigurer à vos yeux les chefs 
d'oeuvres qui nous font confiés , pour dé- 
grader la Scène Françoife, devenue par 
vos lumières 8c par votre goût le Théâtre 

É 
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de la Nation , ou , pour mieux dire , le 
Théâtre de l'Europe. 
Je fuis, &c. 

A Taris ce 15 Avril 1754. 
- ■ » ■ ■ * 

LETTRE IX. 

Hifloire Naturelle de l'IJlande , du 
Groenland y &c. 

SI le Nord n'efl: pas le théâtre lé plus 
brillant des opérations de la Natu- 
re , c eft peut-être le moins connu. Ainfi 
je ne doute pas que vous ne preniez , 
Monfieur , quelque intérêt à un ouvrage 
en deux Volumes , qui fe vend chez 
Lambert , Libraire , rue & à côté de la 
Comédie Françoife. Cett Y Hifloire Na- 
turelle de ïljlande , du Groenland , du 
Détroit de Davis , & d'autres pays Jîtue's 
fous le Nord , traduite de l'Allemand de 
M. Anderfon , de l'Académie Impériale , 
Bourgmejlre en chef de la fille de Ham- 
bourg , par M. ...de C Académie Impé- 
riale & de la Société Royale de Londres. 

L'Ifle d'Iflande fituée dans la Mer du 
Nord, bien avant vers le Pôle, a foi- 
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xante & dix lieues de long fur quarante 
de large. Elle appartient au Roi de Dan- 
nemarc , & 1 on n'y profefle que la Reli- 
gion Luthérienne. La rigueur exceflive 
du froid , de fréquens tremblemens de 
terre , & de dangereux volcans empê- 
chent que cette Ifle ne foit fort peuplée. 
Ajoutez à cela qu'elle ne produit ni 
fruits rïi bled , & que les habitans ne 
mangent que du pain de poiffbn. Ce 
pain fe fait de la manière iuivante : ils 
coupent les poiflbns par petits mor- 
ceaux , & les pilent comme de la farine. 
Ils les mêlent enfuite , en font des efpè- 
ces de gâteaux qu'on fait fécher au So- 
leil y & s'en nourriffent eux & leurs bef- 
jtiaux pendant toute l'année. 

On ne trouve dans l'Iflande ni gibier 
jii bêtes féroces , parce qu elle eft fort 
éloignée du Continent. Quelquefois ce- 
pendant on y voit arriver des Ours fur 
de eros glaçons , pouffes par le vent du 
côte de Flfle i mais comme on fçait le 
temps où ils viennent , on établit des 
gardes fur les Côtes. Dès qu'on en ap- 
perçoit un feul , tout le monde accourtj 
& on ne le quitte pas qu'on ne l'ait tué. 

Il y a dans rifle une quantité prôdi- 
gieufe de Moutons qui reftent toujours 

en. 
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*n pleine campagne. Lorfqu'ils font fur- 
pris par la neige , ils fe joignent en trou- 
pes y mettent leurs têtes enfemble , & 
abandonnent le dos à la neige fans fe 
remuer. Ils en font bientôt tout cou- 
verts -, & le froid les faifit tellement 
qu'ils ne peuvent plus fe féparer. La faim 
les oblige alors à fe ronger mutuelle- 
ment la laine pour fe foutenir , jufqu a 
ce que lo» vienne à leur fecours. Com- 
me ils font entièrement couverts de 
neige, il feroit difficile de les apperce- 
voir y fans une efpèce de fumée qui s'é- 
lève du milieu de la troupe. La chaleur 
concentrée fe fait une ouverture dans 
Ja neige > & elle fort comme d'un tuyau 
île cheminée. 

L'Iflande eft remplie de Faucons > qui 
paient pour les meilleurs & les plus 
âcUoirs de l'Europe. On les prend par 
Je moyen de certains oifeaux drelTés ex- 
près pour cette chafle. Ils voyent le Fau - 
con à des diftances incroyables dans l'air. 
A Tinftant qu'ils l'apperçoivent Us font 
»n cri qui avertit leur maître. Celui-ci 
.qui fe tient caché dans une petite tent; 
couverte de verdure , lâche un Pigeon 
attache à une ficelle. Le Faucon vient f * 
jetter de(Tus ; mais dès qu'il touche i 
Tome II. I 
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terre , il eft pris vivant dans un filet qu'on 
jette fur lui. 

La partie la plus curieufe de cette 
hiftoire regarde les différentes fortes de 
poiflbns qui font aux environs de l'If- 
lande. On y trouve des détails finguliers 
& des recherches nouvelles fur les rou- 
tes annuelles de ces poiiïbns paflagers, 
fur les diverfes efpçces de Baleines & 
autres Monftres de mer. Je ne vous par- 
lerai que de celui qu'on appelle dans le 
pays Nordcaptr. Cet animal eft très- 
Friand de la chair des Harangs $ il fe 
tient dans les lieux où ces poiffons fe 
trouvent en plus grande quantité. Quand 
la faim le prefle , il a Tadrefie de raflem- 
bler les Harangs difperfés dans les Gol- 
phes de Tlfle , & de les chafler devant 
* lui vers la côte. Lorfqu'il en a réuni une 
certaine quantité dans un endroit ref- 
fèrré , il excite , par un coup de queue 
donné à propos , un tourbillon très-ra- 
, pide qui étourdit & comprime tellement 
les Harangs , qu'ils fe jettent en foule 
dans fa gueule > & fe précipitent dans 
fbn eftomach comme dans un gouffre. 
- Au Nord de Plfle d'Iflande on voit 
continuellement le Soleil depuis la mi- 
Juin jufqua la fin de Juillet-, mais o ( n 
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eft privé de fa lumière pendant les mois 
de Décembre & de Janvier, Durant cette 
longue nuit les Peuples jouifïent de la 
clarté des Aurores Boréales. Cette lu- 
mière étonnante paroît auflî-tôtque les 
jours commencent à diminuer , & foa 
éclat augmente de plus en plus à me- 
fure qu'ils deviennent plus courts. On 
la voit d'abord fuccéder au crépufcule. 
Elle fautiile continuellement, & jette 
pendant toute la nuit une clarté qui 
égale & furpafTe fouvent le plus beau 
clair de Lune,& qui remplit tout Thé- 
piïfphère. Je ne rechercherai point , avec 
l'Auteur, les tfmfes de ce phénomène 
fingulier 5 fes conjeârures fur cette: ma- 
tière n'ajoutent rien à ce qu'en ont dit 
avant lui de plus habiles Phyficiens. : 
. Le climat de l'Ifle eft fort fain ; Se 
les gens de ce pays s'accoutument 1 dès la 

{)lus tendre jeunefle à line vie : dure & 
aborieufe. Les enfans ne tettent que 
huit jours. On les . couche enfuite par 
terre , & l'on met à côté d'eux un petit 
vafe bouché , rempli de lait chaud , avec 
une petite canule entortillée de fil. Lorf- 
qu'ils ont envie de boire , on les tourne 
du côté du vafe, & on leurjnet.la ca- 
nule dans la bouche pour leur, faire fa- 
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<çer leur nourriture. Dès qu'un enfant eft 
parvenu à lage de neuf mois , il mange 
de tout. On ne fçait ce que c eft que de 
l'emmailloter 9 de le bercer & de le gar- 
der. A peine a-t-il quinze jours qu'on le 
#net en culotte & en vefte y on le iaifle 
fe rouler par terre jufqu a ce qu'il fe 
lève de lui-même & qu'il apprenne à 
, marcher. t . 
: Ges Peuples ne mangent rien de frais 
tué > foit en viande , foit en poiflbn. 11$ 
jettent toutes leurs jprovifions dans un 
coin pour ie^ y laifler.un peu pourrir , 
fans quoi ils les trouveraient infipi des* 
Ils ne; fi>nt du feu qu'avec des arrêtes 
de poiflbns ou des os arrofés d'huile 
ide Baleine , pour les faire mieux brûler. 
Ils n'ont l'ufage ni du vin ni de la bierre $ 
ils ne boivent que de l'eau &c du petit 
lait. Ils aiment fur-tout cette dernière 
boiffon ; auffi la confervent - ils avec 
beaucoup ide foin ; & lorfqu'eiie de- 
vient aigre & trouble , ils y mettent de 
l'eau pour l'adoucir & la rendre moins 
dégoûtante. Leurs habits & leurs loge- 
mens répondent à leur nourriture : tout 
ce qu'ils portent de pelleteries fur le 
corps ,-eftfgraiflé tous les quatre on cinq 
jours avec des foyes de poiflbn fort frai* 

1 
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leux ; ce qui exhale une telle puanteur > 
qu'aucun étranger ne fçauroit la fuppor- 
ter. Quand les marchands Danois font 
obligés de traiter avec eux , ils ne peu* 
vent leur parler autrement qu'en plein 
air & au-delliis du vent. Leurs maifons 
font très-balTes, & ne reçoivent le jour 
que par de petits trous pratiqués dans 
le toit : ces trous font garnis de parche- 
mins au lieu de fenêtres. On élevé à uit 
des cotés de la maifon une efpèce d'é- 
chafFaut de planches , fous lequel on 
tient les beftiaux pendant l'hyver , & le 
delTus fert de lit à toute la famille. 
coucher n'eft autre chofe qu'un peu de 
foin ; ils s'y étendent tout nuds ; une 
peau de Mouton leur fert de couverture* 
Ils fe rangent alternativement dans ces 
lits de raçon que l'un a la tcte dans 
l'endroit où fon voifin a les pieds & il 
n'y a pour toute féparation qu'une pe- 
tite planche entre ceux qui font cenfés 
ne devoir point coucher enfemble. 

Les Iûandoi, font naturellement fi 
poltrons , qu'on n'a jamais pu les accou- 
tumer à tirer un coup de fufil. Les Rois 
de Dannémarck ont effayé à différentes 
reprifes de les employer fur leurs flottes 
ou dans leurs troupes de terre} ils on t 

I iij 
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toujours été obligés de les renvoyer 
comme incapables de rendre aucun fer- 
vice. Il n'y a point de défauts auxquels 
ces Peuples ne foient fujets ; mais l'y vra- 
gnerie eft leur paffion dominante. Ils 
vendent tout ce qu'ils ont pour avoir de 
l'eau de vie que les Danois leur ap- 

{ sortent en abondance. Cette liqueur eft 
'ame de toutes les allêmbiées du pays j 
elle met le fceau à tous les mariages. 
Lorfque le Prêtre a uni les deux époux , 
tous les afliftans fe rangent dans le fond 
de PEglife contre le mur. La mariée fe 
fait donner un broc plein d'eau de vie 
qu'elle préfente à fa voifine j le marié 
en fait autant de fon côté 3 & l'on con-* 
tinue de boire tant qu'on peut fe foute- 
nir fur fes jambes. 

Une chofe , Monfieur , qui vous pa- 
roîtra bien fingulière , c'eft que le poif- 
fon qu'on appelle Stockfifch^ eft la pe- 
tite monnoie du pays. Ainfî l'on dit , 
cela coûte cinq poiffons , comme nous 
difohs , cela coûte cinq fols. Un poifTon 
doit pefer -deux livres \ & la journée 
d'un ouvrier eft payée dix poiflbns. 
Tout l'argent qui a cours dans Pille eft 
argent de Banque ou des Couronnes de 
Dannemarck. Un écu de Banque vaut 
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toujours quarante-huit poiflbns , ou qua- 
tre-vingt-feize livres de Stockfifch j la 
Couronne fimple quinze poilïbns , la 
double trente , &c. 

Voilà , Monfieur 5 ce que j'ai trouvé 
de plus remarquable dans le premier 
Volume de cet ouvrage , qui n'a pour 
objet que l'Ifle d'Iflande. Le fécond 
comprend i'hiftoire naturelle du Groen- 
land & du Détroit de Davis. Ce Détroit 
fépare le Groenland de Y Amérique Sep- 
tentrionnale. Je me bornerai à quelques 

{>articularités curieufes touchant les loix* 
es mœurs , les occupations & les ufages 
des Groenlandois. Ces Peuples ne font 
fournis à aucune PuiflTance, & vivent 
entre eux dans une parfaite égalité. Ils 
ne connoifTent ni les règles de la bien- 
féance , ni celles de la politeffe. Per- 
fonne ne marque du refpedfc pour un 
autre i ils font étonnés de voir parmi les 
Danois , que l'un eftime fon femblable j 
que l'un commande que l'autre obéïfTe. 
Quand quelqu'un va faire vifite à un au- 
tre , il ne le falue pas en entrant chez 
lui -, & celui-ci ne lui fait d'autre récep- 
tion , que de lui montrer du doigt l'en- 
droit pour s'alfèoir : ils fe féparent de 
/nême , fans dire une feule parole* 

I IV 
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- Les Groénlandois n'ont aucune idée 
de Dieu -, ils n'ont pas même de mot 
dans leur langue pouf défignér l'Etre 
fuprême. Ils s'imaginent que tout ce 
^ui exifté a été de tout temps y & 
quand on leur parle de la nfécéffité d'un 
Créateur , ils difent que ce Créateur de- 
yoit donc être un Groénlandois. Quoi-* 
qu'ils foientnatuteliement mélaneholi* . 
ques y ils he laiflènt pas d'aimer beau- 
coup le chant & la danfe. Ils ne délibè- 
rent fur aucune affaire férieufé , ils né 
font aucun marché * ils ne terminent au- 
cune querelle qu'en danfant 3 *efi chan- 
tant , & eh jouant du tambour. Si quel- 
qu'un h trouve offenfé par un autre > il 
remet fa vengeance jufqu à la première 
affemblée. Le jour pris , il fait faire ûft 
grand cerclé autour de lui par tous les 
afliftans , & fe plaint , en battant dû tam- 
bour & en danfant , du toft qu'on lui à 
fait. Son adverfaire fe défend à fon tout 
de la même manière ; le peuple en rit, 
la difpute eft finie $ & les parties font 
contentes. Il eft fouvent arrivé aux Da- 
nois de s'entendre ainfi chanter leurs vé- 
rités. On raconte au fon du tambour 8t 
en cadence comment ils font venus eli 
Groenland pour tromper les pauvres h& 
» « • 

« 
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bitans > & pour débaucher leurs femmes 
& leurs filles. 

Ces Sauvages ne connoiflent aucun 
métier , & leur unique occupation eft la 
pêche , à laquelle ils font fort adroits. 
Ils font venus à bout , dit notre Auteur 
Allemand , de fe faire un vêtement avec 
lequel ils fe tiennent droit & marchent 
prefque à fec fur les flots de la mer. 
Ceft une efpèce de jaquette , où l'habit, 
la culotte , les bas & les fouliers ne font 
qu'une pièce. Elle eft faite de oeau de! 
Chien de mer , unie & fans pou , & fi 
bien coufue , que l'eau ne fçauroit y pé- 
nétrer. Il y a devant la poitrine un petit 
t£ou y par lequel ils foufïlent autant d'air 
qu'ils jugent à propos pour fe foutenir 
fans aller au fond > & le bouchent en- 
fuite avec une cheville : à mefure qu'ils 
augmentent ou qu'ils diminuent l'air du 
dedans de leur jaquerte > ils defcendent 
& remontent comme bon leur femble. 
Ce font de vrais balons qui courent fur 
l'eau fans s'enfoncer. 

Les maifons & les lits des habitans de 
Groenland approchent a(Tez de ceux des 
Iflandois. Chaque famille a devant fou 
lit fa cuifine , qui n'eft autre chofe qu'une 
grande lampe continuellement allumcet 

IV 
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A une des latres du toîr eft attaché un 
chaudron qui defcend jufques fur la 
lampe , dont la flamme fert en même- 
temps à faire cuire ce qu'il y a dans le 
chaudron >k éclairer la maifon & à ré- 
chauffer. 

Comme ces Peuples vivent d'une ma* 
nière très-fîmple >, leurs mariages fe font 
fans grandes cérémonies. L'homme ne 
demande autre chofe, finon qu'une fille 
£bit entendue pour le ménage ; & la fillei 
que fon amant foit adroit à la pêche* 
Quand un garçon a fait connoître fon 
«- choix y on charge deux vieilles femmes 
d'en avertir les parens de la jeune per- 
fonne , & de leur en faire la demande. 
Si la propofition convient, les parens y 
confentent & communiquent l'affaire à 
leur fille. Celle-ci défait la queue de fes 
cheveux, k jette fur fon vifage * fe met 
à pleurer , & ne dit cependant ni oui 
ni non. Les deux vieilles femmes fans 
faire femblanr de s'appercevoir de fon 
afflidion , la prennent fous les bras , & 
l'entrainent avec elles. Lorfqu'elle eft ar- 
rivée dans la maifon de fon amant , elle 
refte aflife en pleurant continuellement, 
fans qu'il lui di£e ùn feut mot. Le jeune 
fcomme feignant de s'impatienter y lui 
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parle enfin , & l'invite à venir fe coucher 
auprès de lui. Elle lui accorde fa de- 
mande y & le mariage fe confomme : 
bientôt après. Il arrive fou vent que la 
mariée quitte la maifon de fon nouvel 
époux & rentre dans celle de fon père.- 
Le marié va la reprendre , &c la ra- 
mène chez lui. Elle recommence deuxr- 
ou trois fois la même cérémonie \ mais; 
le mari fe la(Te à la fin , & fait faire un) 
fac , dans lequel les vieilles vont la re- ; 
chercher. Elles la prennent de force chez 
fes parens , & l'ayant mife dans le fec y 
elles le nouent par en haut y & n'en laif- 
fent fortir que les cheveux.* Elles la trai- 
tent ainfi jusqu'aux pieds de fon époux > 
avec lequel elle eft obligée detefter maU 
gré elle. - , 

Il me refte, Monfieur, a vous faire* 
connoître l'Auteur detcet. ouvrage. Vou£ 
verrez que perfomie'a'étoit plu* à por- 
tée de s inftruire des mœurs & des ufa- 
ges des pays dont il a écrit l'hiftoire** 
Jean Andtrfon naquit, à Hambourg en* 
1674. Son père étoit un riche Négociant 
qui ne négligea rien pour féconder fe* 
heureux talens. M. Andtrfon fe ren- 
dit trèsrha,bil£. dans le Droit Ganon , 
clans les languçs. & daiis l'hiftoire natu- 

• I vj. 
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relie. Peu de ternes après la mort de fori 
père , on le nomma Syndic de la Répu- 
blique de Hartibourg. Il fut employé à 
différentes négociations dans les princi- 

Eales Cours de l'Europe : & dans tous 
?s. voyages il fit une étude particulière 
de ce que chaque pays lui offroit de plus 
curieux. De retour dans fa patrie , il fur 
nommé Bourgtiieftre & Chef de la Ville 
Ôc du territoïte de Hambourg. Cette 
Çlace ne l'empêcha pas de continuer fes 
ctudes 5 & d'entretenir une correfpon- 
dance avec les fçavaiis de France & d'Al- 
lemagne. Il s'appliqua fur- tout à la con- 
aoiffance des Peuples du Nord. Il ne fe 
borna pas à lire les relations 5 il voulut 
voir les Voyageurs eux-mêmes > pour ap- 
prendre de leur propre bouche des par- 
ticulàrités qu'il ne trouvoit pas toujours 
flans les Livres. Il profita de l'occaïïon 
des Colonies Danoifes établies vers le 
Détroit de Davis : il eut dé fréquentes 
converfations avec des perfonnes qui y 
avoient vécu pendant long-temps : éc les 
recherches particulières qu'il fit fur i'If- 
lande, le mirent en état de remplacer 
les relations ridicules & fabûleules de 
cette Ifle , par des faits pks important 
& plus certains. M. Andtrjbti eft more. 
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«ri 1745. Il a laifle beaucoup d'autres 
ouvrages qui ne font pas encore impri^ 

més. 

» 

* 

Le Palais du Silence. 

Ipkis y jeune Prince né avec les plus 
heureufes difpofitions , mais fans expé- 
rience > s'abandonne aux confeils de Pro- 
tas , indigne favori qui féconde les feux 
âe fon maître pour Me^ronime > Prêtreffe 
de Venus y contre la volonté de Clideme 
Roi des Cnidiens > père d'Iphis , qui veut 
lui faire époufer Hermoclée> fille &Arifta- 
gore Roi deMilet.^H* fait confen tir fon 
père à confulter lès Dieux. Protas avoit 
réduit lé Grand Prêtre & s'étoit afTuré 
de l'Oracle qu il devoit rendre. Mais » 
âu milieu du facrifice , le tonnerre gron- 
de , la terre éft ébranlée , l'Autel trem- 
ble, le Pontife eft troublé. Le Dieu qui 
rinfpire contre fon gré lui fait pronon-. 
cer un Oracle contraire à celui qu'il 
avoit préparé : 

L'amour y l'amitié ^Innocence 
. Triompheront du vain effort 
È'UM coupable intelligence. 
Ce n cft qu'au Pslais du Silence 

$& l î 1* « apprendre fo,i CmU ' 



« 
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A peine ce* mots font -ils achevés > 
eue l'infidèle Miniftre rombe aux pieds 
de T Autel , & meurt dans les plus hor- 
ribles convullîons. Ces paroles facrées 
remplirent Iphis d'épouvante & d'in- 
quiétude. Il ignore en quel endroit de 
la terre eft (îtué'le Palais du Dieu du Si- 
lence. Sa maî trèfle & Ton favori lui font 
entendre que cet Oracle eft un artifice 
de fon père. Il pourfuit donc fes amou- 
reux projets , & le Roi , de fon côté* 
i'obftine à vouloir qu'il époufe Hermo- 
clée> P rotas engage Iphis dans une conf- . 
piration fecrette contre fon père. Il fe 
rend la nuit dans une pîaineylieu du 
rendez - vous. Il y trouve P rotas avec 
plufîeurs Conjurés, qui tous pour écla- 
rer , n'attendent qu'un mot de fa part. 
Il alloit prononcer l'ordre fatal , lorf- 
que tout à coup la terre s'ouvre fou* 
fes pas & l'engloutit. Tel eft , Monfieur „ 
le fond; du premier Tome d'ûn Romaa 
nouveau en deux Volumes , intitulé 3 le 
Palais du Silence > Conte Philo fophïque^ 

Vouscroyez peut-être avec Clidèmeôc 
toute la Çour de Cnide qu'/pAi* n'eft 
plus. Il ayoit fans doute perdu la con- 
noifTance dans* l'affreux inftant.où il fut 
abiméjhçs^ ii.rfeY^ni à iui & ne fentir 
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aucune atteinte douloureufe. Il vit afTez 

5rès de lui un foible rayon de lumière j- 
sen approcha en tremblant : une porte 
s ouvrit , & lui laifla voir un jardin fpa- 
cieux & fuperbe , terminé par un clé-*, 
gant édifice, Il y arrive > il y entre , Se 
le premier objet qui frappe fes regards, 
eft une ftarue de grandeur naturelle qui 
repréfentoit un homme , tenant un doigt 
fur fa bouche. C ctoit l'image à'Harpo* 
cratc , Dieu du Silence. Iphis fe profter- 
ne ; il veut articuler une prière i l expref- 
fion meurt fur fes lèvres j il s'apperçoit 
qui! ne peux former aucun fon. Mais il 
remarque dans les mains d 3 Harpocratg . 
des tablettes fur lefquelles il lit ces vers 
confolans i 

Sois fournis à mon pouvoir y 
Je fuis le Dieu du Silence . 
Défends -toi du dcfcfpoir,. 
Et mérite ma clémence.. 

> 

Iphis fe raCTure & (e met a vifiter tou» 
les appartenons de ce Palais. Sa curio* 
fité le conduit par un efcalier fort obf- 
cur jufquau faîte d'un pavillon. Il entre 
dans un. cabinet de figure ovale » revêtu 
4 acier parfaitement poli. Là , s'abao? 
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donnant à fa triftefle , il fe repréfenré 
l'affliction dans laquelle Clidïmt doit être 
plongé. A peine a-t-il conçu cette idée , 
qu'il voit dans la glace d'acier la Cham- 
bre du Roi & le Roi lui-même qui ef- 
fuyoit fes larmes. Frappé de ce prodige , * 
Iphis fonge à fa mère , & fa mère paroît 
fur le champ accablée de douleur. 

A ce tableau fuccède celui de Meçro* 
ni me & de P rotas ; Iphis les voit ; il en- 
tend leur converfation. Quelle conver- 
fation l Quelle perfidie ! Quels projets; 
abominables! P rotas, l'infâme P rotas 
aimoit Mc^ronimc & en étoit aimé. Ils 
ne flattoient Iphis que pour le perdre* 
Tout étoit difpofé pour l'empoifonner 
par la coupe nuptiale au moment que 
Me^ronlmt lui donneroit la main , & 
pour maflacrer Clidème. Protas devoit 
enfuite monter fur le trône , ou plutôt y 
placer la Prêtrefle , defcendue des an- 
ciens Rois de Cnide. Il comr^ndoit 
quatre mille hommes qui lui étoient dé- 
voués. N'ayant pu venir à bout de fort 
premier defïèin , par Pavanture de l'O- 
racle manqué , & <ju il avoit di&é lui- 
même y dans l'efpérance que Clidïmt y 
fournis aux Dieux , confentiroit enfin à 
couronner la fiaimne de fon fils , il avoit 
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engagé dans la révolte le jeune Prince» 
qui devoir être fa première vi&ime* 



tôute la Cour étoit troublée de ce fu- 
nefte événement , il n'en étoit que plus 
certain du fuccès de fon entreprife , Si 
il alloit profiter de cette circonftance fa- 
vorable pour ôter le fceprre & la vie à 
Ctidème. Jugez > Monfïeur , de l'étonné-* 
ment & dé l'horreur àTphis en voyant 
ces deux Monftres développer devant lui 
les replis ténébreux de leurs cœurs. Il fe 
précipite le poignard à la main pour les 
immoler ; mais ils difparoifTent commè 
une vapeur légère. 

Un fpeûacle plus doux rend le calme 
aux efprits agités du Héros fouterrain» 
Il fe rappelle la charmante Théorie qu'il 
eftimoit > qu'il aimoit même ; mais cet 
amour n'étoit qu'un goût , & celui qu'il 
avoit pour Meçronime étoit une paflion» 
Théone étoit fœur de P rotas > qui , par le 
crédit êilphis , l'avoit placée auprès de 
la Reine. Le jeune Prince craignit aufli 
qu'elle ne le fît rougir de fa prévention 
pour elle. Théone parut le vifage baigné 
de pleurs > les mains & les yeux élevés 
au Ciel ; elle adoroit Iphis j mais elle lui 
avoit toujours caché fes feux i elle n'a? 
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voit confié fon fècret qu'à Me no des l 
Miniftre de Clidème qtiiia recherchoit } 
& lefage Mènoclts avoir facrifié fa paf- 
fion à celle de fa maîtreflTe. lphis eft té- 
moin d'un entretien qu'ils ont enfem- 
ble ; &c'eftlà qu'il lit dans le cœur ver- 
tueux de. l'adorable Tkéone ; il s'en voit 
aimé ; il l'apprend par fa bouche même ; 
il^'enflamme de plus en plus pour elle. 
* Le véritable amour n'abandonne point 
» les cœurs dont il s'empare ; je m'en 
» aflurois à chaque inftant. Je n'avois 
» fenti pour Mé^ronimc qu'une yvrefle 
» furieufe qui maîtrifoit mes fens ; ce 
w que je fentois pour Théorie étoit quel- 
le que chofe d'auffi vif , mais de plus 
n doux. Mes yeux , en parcourant les 
» beautés de l'une , avoient , pour ainfi 
dire , porté du feu dans mon fein. Ma 
» raifon , en détaillant les vertus de 
» l'autre , y portoit la lumière & la vo- 
» lupté. » 

Tous ces objets dévoient affez occu- 
per lphis -, mais comme il étoit de loi- 
fir , il retourna le lendemain dans le Ca- 
binet d'acier , & continua fes découver- 
tes. Il fongea à plufieurs Courtifans & 
à quelques femmes de la Cour de fon 
père. Il vit à découvert leurs amei mercér 

- 
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maires, leurs intrigues, leurs rivalités, &c. 
MènocUs feul x affis près du Trône , n'en 
éroir point ébloui: il étoit vertueux & fin- 
cère. L'idée de Pithagore fe préfenta par 
hazard à l'efprit du jeune Prince , & fur 
le champ il vit ce Phiiofophe qui offrent 
aux Dieux un facrifice pour leur rendre 
;race d'une découverte qu'il venoit de 
r aire. Pithagore étoit à la Cour de Léon y 
Souverain de Phlius. Un nouvel Aéteur 
rendit la fcène plus amufante. <* Xtno- 
« phane de Colophon , Poëte , Hiftorien. 
» & Phiiofophe tout enfémble, dégoûte 
*» de fa patrie , où fon caractère , moins 
» accueilli que fes talens, multiplioit 
n fes ennemis, tandis que fes ouvrages 
» n'y trouvoient point de rivaux 3 erroit 
» depuis long- temps à la fuite de fa re- 
» nommée , & voyoit par-tout couron- 
» ner fes écrits & négliger fa perfonne. 
» Arrivé à la Cour de Léon , il s'étoit 
» d'abord enyvré des faveurs qu'il y 
» avoit reçues. Le Prince l'avoit comblé 
* de carefles Se d'honneurs. Pour la pre- 
« mière fois Xénophane apjprochoit de 
m la pourpre ; il s'en crut revêtu , & s'ou- 
» blial>ientôt. Il s'imagina qu'il en cou- 
m teroit à fa gloire ce qu'il laifferoit 
» ajouter à celle de Pithagore. Il accou- 
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*> rut effare au milieu du facrifîce ; Ar-* 
» rêrez, dit- il, d'une voix tonnante. Pi- 
» thagore en impofe aux Dieux , au Roi 
» & à l'Univers. Ceft à Tkalès qu'eft due 
* la découverte j en voici la figure tra- 
*> cée de fes propres mains , & Pitha~ 
» gare n'eft qu'un ingrat plagiaire. » 
Cet éoifode , dont l'allufion n'eft pas 
difficile à pénétrer , eft continué juf- 
qu'au dénoûment que tout le monde 
fçait. Il y a (quelques autres anecdotes 
de nos jours rapportées fous des noms 
fe&ices dans ce Roman, entre autres 
l'avanture de M. Piron> au fujet de l'A- 
cadémie. 

Iphis , après avoir épuifé toutes les dé- 
couvertes que fon amour, fa haine, fe$ 
intérêts ou fa curislité lui faifoient croire 
utiles , commença à s'ennuyer de la lon- 
ueur de fon exil. Il lui échappa de fou- 
aiter la flèche à'Abaris fur laquelle ce 
Grand -Prêtre d'Apollon parcourait les 
airs , & fe tranfportoit rapidement d'un 
lieu dans un autre. Aufli - tôt la flèche 
tomba à fes pieds. Il s'en faifit avec tranf- 
port 5 & après avoir embrafle la ftatue 
&Harpocrate y il invoqua l'Amour , prit 
la flèche , defîra d'être à Cnide , traverfa . 
les airs , Ô6*rriva au Palais de fon père* 
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Toute la Ville & toute la Cour , attirées 
par la nouveauté du fpe&acle d'un hom- 
me en Pair , accoururent à grands pas an 
devant de lui. Le Roi & la Reine le re- 
connurent, & penfèrent mourir de fur-: 
prife & de joye. Il leur conta fes étran- 
ges avantures. Il marqua de la bonté a 
tous fes Courti&ns > de la bienveillance 
à quelques-uns , de l'emprelTement à 
quelques autres , félon les lumières qu'il 
avoit reçues des murs d'acier. Cepen- 
dant il courut à l'appartement de Théorie^ 
& lui jura l'amour le plus tendre & le 
plus durable. Clidemc Se la Reine con- 
fentirent à cette union. Théone méritoit 
une pareille grâce par fon amour defin*- 
térefle , par fes vertus , par le fervice 
qu'elle avoit rendu au Roi en lui dé- 
couvrant les affreux complots de fon 
frère Prota$ ^xm^woït eu l'imprudence 
de les lui confier. Protas Se 
fe tuèrent de , defefpoir. Mènocks de- 
vint le Mentor . & l'ami d'/phis. Cp 
jeune Prince réunit dans fon cœur le re- 
pos des mœurs douces , les tranfports du 
véritable aqçmr , le goût des plaifiçs 
>purs j les délires de l'amitié , Se le defir 
4e mériter leftirafe de fon fiécie & de la 
pplterue* . 

Cl. ... . • j . - . 
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La morale la plus faine , les fentî- 
mens les plus délicats , les caractères les 
mieux tontraftés pour faire haïr le crime 
& le vice , & pour faire aimer la fageiTe 
& la vertu > éclatent à l'envi dans ce Ro- 
man. Il n'y a de merveilleux qu'autant 
qu'il en falloit à F Auteur pour inftruire 
ion Héros , pour le faire revenir de fes 
égaremens , pour lui dévoiler les cœuts 
faux & intérelfés des mortels , pour lui 
montrer la Vérité : elle a tant de peine 
à pénétrer jufqu aux Rois , que ce n'eft 
que par miracle qu'ils peuvent la con- 
noître. A cela près , cet ouvrage ingé- 
nieux eft i'hiftoire de l'humanité ; & 
cette hiftoire eft écrite avec beaucoup 
d'élégance. Il y a des réfléxions heureu- 
fes , des defcriptions riantes , des por- 
traits agréables -, celui de Théonc , par 
^exemple : « Je lui trouvai de la beauté; 

mais y fur-tout , ces gracës naïves , cette 
» phyfîohomie intérefTante , qui annon- 
Vcent l efprit & la douceur. Ses traits , 
» moins réguliers peut-être que ceux de 
w Mc^ronimt , formoient un enfemble 
'*> plus touchant. Ils recevoient leurs char- 
*> mes des mouvemens de fon ame, & 
; 3> cette ame ne venoit point , , dans lefc 
w yeux de Théonc > mandier des homr 
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binages, les exiger ou les furprendre; 
» mais elle s'y peignoit > cligne d'en ob- 
» tenir & de les fixer. . • • Théorie un peu 
« troublée que le fecret de fon cœur me 
» fut déjà connu , ne put d'abord me re- 
garder fans embarras. Mais , aufli 
» naïve que tendre * elle ignoroit cet 
» art perfide , qui conduit un amant par 
» des gradations méthodiques à la çon- 
» noiflance de fon bonheur cet art, 
«qui tour à tour donne ,& défend i'ef- 
w poir , qui joue la réfiftance ou la fur- 
»prife, & ne feint de combattre que 
» pour mettre quelque dignité dans la 
» défaite. » 

Je ne puis > Monfieur , vous, dire quel 
eft l'Auteur de ce Conte Philofophique 5 
.j'en ignore jufqu a préfentle nom. Mais, 
x quçl qu'il foit, il me paroi t né , non- 
ieulement avec beaucoup d'efprit > mais 
avec beaucoup de talent ; ce qui eft plus 
rare. Je ne fuis fâché que d'une chofe» 
c eft qu'il ait mis à la tete de fon Livré 
une Difjertation hijlorique & critique fur 
lUtabliffement des Colonies de la Grèce 
dans tAjie Mineure , pour fervit d'intro- 
duction au Palais du Silence. Cette Dif- 
fertaàon na'pàs le feiil défaut .d'être dé- 
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placée ; elle eft trop courte & trop fçi* 
vamment embrouillée pour apprendre 
quelque chofe au Ledeur. 

• . % s -. « 

Nouvelles Caries Géographiques. 

Les Sieurs Longchamps & Janvier , 
Géographes , rue Saint Jacques , à l'eti- 
feigne ae la Place des Victoires, viennent 
xle mettre au jour cinq grandes Cartes 
nouvelles , la Mappe-Monde , l'Europe, 
l'Afie , l'Afrique & l'Amérique. Ces 
Carres ont beaucoup <!e fuccès $ elles fpnt 
*rès~bien exécutée? , $c b ailleurs elles 
' font drefTées d'après les obfervations de 
Meilleurs des Académieé.des Sciences de 
Paris, de Peterfbourg & d r Upfal. On \ 
profité des.derniêrs voyages faits dans les 
deux Hémifphcres ; ce qui les diftingue 
dé toures celles qui *«at pan* jtifqu à prê- 
tant. On y a ajouté ce qup M. de Liflt a 
donné de nouveau au ÏVT and de là Mér du 
Sud , entre Y Afie & 1* Amérique , dans fa 

Carte de 1752. 

• • • • 1 

Je fuis , Sec. 
< v .A Taris yCt $0 Âvtjil 175 4^ » 
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LETTRE X. 

Fin des Elèmens du Commerce. 

t 

LEs hommes ont imaginé de repré- 
fenter les métaux par Heux fortes 
de fîgnes. Les uns font de /impies pro r 
xxieflTes par écrit de fournir, de l'argent 
dans un lieu & a un ternie convenus* 
Les autres font des obligations perma- 
nentes comme la monnoie même dans 
le Public , & qui circulent également. 
Il eft clair que tous ces fîgnes font un 
•ufage de la puiffance d autrui ; ainfî ils 
appartiennent au Crédit, auquel le di- 
xième Chapitre des EUmens du Com- 
merce eft confacré. On peut le définir 
plus particulièrement , en fait de Com- 
merce & de Finance, la faculté d'em- 
f pruilter fur l'opinion conçue de l'affu- 
rance du payement. Cette opinion a 
" Jotnc IL K 
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pour motifs des furetés réelles ou perfon- 
nelles : mais ces motifs , quoiqu'ordinai- 
res , ne font pas la mefure alfarée du Cré- 
dit. Il ne fiiffit pas que ces fûretés exiftent; ' 
il fadt le perfuader aux autres hommes : 
ainfi tout Crédit a fes bornes naturelles \ 
il en a d'étrangères qu'il n eft pas poffi- 
ble dç déterminer. Le réfultat de la mafle 
de tous les Crédits particuliers eft appel- 
lé le Crédit général s le Crédit des grandes 
Compagnies & celui dç l'Etat portent le 
jpom de Crédit publie. 

Lorfque les promefles que font les 
particuliers d'opérçr la préfence de l'ar- 
gent à un lieu & à un terme convenus 
font reçues dans le Commerce avec la 
même confiance que l'argent même ? il 
eft évident qu elles répèrent la concur- 
rence de l'argent avec les denrées : leur 
circulation eft plus rapide, moins in- 
terrompue. Ainfi chaque membre de la 
Société a un Intérêt réel à favorifçr le 
Crédit des autres mçmbrçs. 

Le Crédit des grandes Compagnies a 
les mêmes principes que celui des par- 
ticuliers -, mais fa confervation*eft d'au- 
tatit plu? intére(fante à l'Etat, que le Cré- 
dit général fôuffriroit nécessairement de 

fpn déçiiu ou '4e fc» anéantifTement, 
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Les raifonnemens de l'Auteur fur cette 
première branche du Crédit public, peu- 
vent fe réfumer dans ces trois maximes : 
« i°. Tout ce qui tend à diminuer quel- 
» que efpèce de fureté dans un Corps 
* Politique , détruit , au moins pour un 
» temps aflez long , le Crédit général > 
» & des- lors la circulation des denrées, 
» ou , en d'autres termes , la fubfiftance 
» du Peuple , les revenus publics & par- 
» ticuliers. x°. Si une Nation avoit la 
m fageflfe d'envifager de fang froid le dé~ 
» clin d'une grande fomme de Crédit f 
w 8c de fe prêter aux expédiens qui peu* 
** vent en arrêter la ruine totaje , elle 
» rendroit fon malheur prefqu'infenfï- 
» ble. Alors , fi les opérations font bon- 
m mes , ou fi l'excès des chofes n'interdir 
m pas toute bonne opération , ce pre- 
» mier pas conduira par degrés au réta- 
» bliflemenr de la portion de Crédit qu'il 
» fera poffible de conferver. 3 Le Gou- 
» vernement , qui veille aux furetés inté- 
rieures & extérieures delà Société, a 
» un double motif de foutenir , foit par 
» les loix , foit par des fecours prompts 
» & efficaces , les grands dépôts de la 
m confiance publique. Plus l'intérêt de 
*> l'argent fera haut dans l'Etat , plus il A 
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eft important de prévenir les rnëgah* 
» tés dans la marche du Crédit. » 

Le Crédit de l'Etat a les mêmes four* 
tes y c eft-à-dire , les furetés réelles de 
l'Etat mêmè & les furetés perfonnelles 
de la part de ceux qui gouvernent. Les 
furetés réelles font la fomme des tributs 
qu on peut lever fiir le Peuple fans nuire 
à l'agriculture ni au Commerce. Les fu- 
retés perfonnelles peuvent fe réduire â 
l'exactitude dans les petits objets com- 
•pie dans les grands. Indépendamment 
*le cette différence entre le Crédit de 
l'Etat & celui des particuliers , il en eft 
deux autres très-importantes à obferver. 
Un Etat augmente indifpenfablemenc 
fa dépenfe 'annuelle en contraâant des 
dettes -, il n'emprunte jamais que pour 
dépenfer : d'où il réfulte encore une nou- 
velle différence : l'ufage que l'Etat fait 
de fon Crédit peut nuire à celui des Su- 
jets 5 au lieu que jamais le Crédit multi- 
plié des Sujets ne peut quetre utile à 
celui de l'Etat. 

Les Banques font du reffbrt du Cré- 
dit. Ce font des dépôts ouverts à toutes 
les valeurs mercantiles d'un pays. Leur 
effet eft d'animer le Crédit général , par 
\ abondance des valeurs qu elles metten; 
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dans le Commerce : mais ces valeurs 
ont l'effet dune augmentation fubite de 
mafTe d'argent : d'où l'Auteur conclut * 
quelles haulïent le prix des denrées * 
& quelles ne font utiles > en général , k 
que dans' le cas où des expédiens plus 
naturels ne peuvent être employés ab- 
folument. Ces. expédiens font; i°. De 
bonnes loix contre l'abus de la confiance 
d'autrui. i Q . La fureté des divers inté- 
rêts qui lient l'Etat avec les particulier» 
comme Sujets ou comme .Créanciers* 
3°. Une faveur de préférence accordée a 
l'induftrie &c au Commerce étranger j 
ce qui emporte avec foi une finance 
fubordonnee au Commerce. 

■ 

L'onzième Chapitre traite du Luxe $ 
l'objet de tant de vaines déclamations* 
Pour le définir plus exa&ement* l'Auteur 
remonte à fon origine. Les befoins phy- 
fiques font une loi commune à tous les 
hommes les commodités utiles à la con- 
fervation de notFe exiftence femblent 
un degré marqué par la Nature entre 
les befoins phyfiques & le luxe. Celui- 
ci fera donc l'ufage que l'on fait de la 
faculté d'exifter agréablement par le tra- 
vail d'autrui. 

L'inégalité dans les conditions > dan* 

Knj 
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l'induftrie , dans le partage des fucceC* 
fions, donne néceflairement à une partie 
des Citoyens de plus grandes facultés 
qua d'autres, de le procurer des com- 
modités, agréables. L'idée du luxe eft 
donc relative, & le luxe exiftera nécef- 
fairement dans toutes les Sociétés. Il ré- 
Teille l'émulation entre les Citoyens ;il 
les humanife , polit les manières , aiguife 
leur imagination , perfectionne leurs 
connoitfances. Le luxe a donc par lui- 
même des effets utiles : cependant on 
voit fouvent naître avec lui des defor- 
0 dres capables de détruire le Corps Poli- 
tique ; ainfî c eft dans le principe , dont 
émane le luxe , qu'il faut chercher la 
caufe des profpérités ou des malheurs 
qui l'accompagnent* . 

Laifance du commun du Peuple eft 
inféparable du luxe des Grands & de 
tous ceux qui vivent de fes travaux. Le 
Commerce étranger eft feul capable de 
répandre cette aifance parmi toutes les 
clalTes du Peuple : c'eft donc le Com- 
merce feul qui peut être regardé comme 
lé principe utile du luxe. Déterminé par 
ce principe > il devient toujours plus gé- 
néral ; il invite plutôt les particuliers à 
dépenfer par TaccroifTement de leurs fa- 
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cultes 9 qu'il ne les y force par l'autorité 
de l'exemple. « Tout luxe, dont le priri- 
** cipe feroit étranger au Commerce , ne 
» jouiroit que d'une durée palTagère , 
»* mais rapide > il feroit reftraint à un pe- 
»» tic nombre de Villes , ou peut-être à 
» une feule. L'ordre naturel de la circu- 
» lation feroit renverfé, l'équilibre en- 
»> tre les clalTes du Peuple détruit : les 
m moins heureufes feroient abandon- 
» nées ; & cette infortune tomberont 
» vraifemblablement fur les plus nécef- 
» faires a la force de la Société , tandis 
m que les occupations inutiles fe muiti- 
* plieroient à l'excès. Au centre du luxe , 
»> on verroit l'inégalité d opinion pref- 
» que confondue avec l'inégalité réelle. 
». Alors l'honneur attaché aux divers de- 
» grés de cette inégalité réelle , femble- 
» roit moins occuper les hommes que 
» la néceflité d'acquérir des richeiTes ou 
«d'en montrer î les récompenfes aug- 
» menteroient , & l'honneur perdroit 
» d'autant. Un petit nombre d nommes 
» introduirait des ufages très - difpen- 
** dieux , que tous les autres imiteroient 
» par orgueil , fans avoif les mêmes ref- 
» fources pour les fontenir. Les befoins 
» croilfant chez les imitateurs du luxe , 

K XT 
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» fans que leurs facultés puflent auglÉieri- 
» ter , le mariage deviendroit une char- 
» ge effrayante. L'ambition "& la vani- 
» té , dignes liens d'un nœud mal afTorti > 
» tiendroient lieu , chez les époux , de 
» tendrefle & de confiance. L'éducation 
» des enfans feroit faftueufe & mau-i 
» vaife : leur fortune ^& leur maintien 
» ne feroient qu'un foin fâcheux & im- 
» portun pour des parens fans celfe oc- 
cupés d'eux-mêmes. Il s'ep-trouveroit 

* peut-être d'aflez barbares , pour impo- 
» fer filence à la Nature, & difpofer de 
« leurs biens en Smpçt d'un-plus grand 
» revenicic^m^^^ n'avoieiu point 
» d'èn-ga^Éi^Wc elle. Lé ' ridicule 
» feroit attaché à la pauvreté, & la ren- 

droit plus affligeante que la honte. La 
» débauche marcheroit le front levé , & 

* multipiieroit chaque jour les caufes de 
»la dépopulation. En peu de temps 
« celle-ci deviendroit fenfible , fi , pour 
9> comble de malheur , les préjugés na* 
» tionnaux & ceux d'une éducation fri- 
v vole privoient inhumainement une 
» partie confïdérabie des Citoyens delà 
w reffource du travail. » 

La balance du Commerce eft l'objet 
(Ig douzième^ dernier Chapitre. Elle 
t. + 
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cflfe dans chaque Etat la différence de fes 
achapts au montant de fes rentes au de- 
hors. Comme cette différence eft nécef- 
iairement payée en argent, les efforts 
de tous les Peuples tendent à fe la pro- 
curer la plus considérable qu'il eft pof- 
fible. Pour y réuflîr , les opérations par- 
ticulières doivent tendre à quatre points* 
fondamentaux, lis confident : « i°. A 
» regarder le Commerce comme l'inté- 
grer principal d'un- Nation. i°. A aug- 
menter le nombre des travailleurs. $°,r 
W A augmenter fon capital en denrées*- 
9$ 4°. A faire enforte qu'il foit de Tinté-* 
» rêr des Etrangers de commercer avec 
» elle» »" 

Il reftoit encore à TAuteur à traiter 
d'un moyen d'attirer l'argent des Etran- 
gers- C eft principalement aux' Sciences 
&attx Arts Libéraux que la curiofité dès- 
Etrangers paye ce tribut :. double motif 
de rëconnoiffance envers ceux qui les 
cultivent avec fuceès. Il ne fuffit pas ce- 
pendant de préfenter des motifs de eu-, 
riofité aux Etrangers, il faut lesféduire* 
& prolonger leur fejour. Les genres d*a- 1 
muferçiens publics ne fçauroient être* 
trop varies dans la Capitale, ^Spec- 
tacles trop magnifiques. De toutes le» 

» 
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amorces les plus féduifantes, fans àoutt? 
font la douceur dans les manières d'un 
Peuple & la cordialité dans les procédés. 
Les Etrangers, ne font pas affez injuftes 
pôur exiger qu'on tes recherche & qu'on 
les follicite. « Mais ils fe plaignent avec 
y* raifon qu'on les évite ; qu'on ne leur 
» pardonne point l'embarras du main- 
*> tien , du langage , l'ignorance de nos 
99 ufages particuliers, du jargon même, 
» de la frivolité, & des affe&ations ridi- 
99 cules , qui font cependant l'objet éter- 
» nel de nos plaifanreries. »> 

L'ouvrage eft terminé par quelques 
réflexions uir l'augmentation du nom- 
bre des travailleurs. Regarder le Com- 
merce comme l'intérêt principal de la 
Nation n'eft pas le feul moyen qu'on 
doit employer : il convient d'attirer les 
ouvriers étrangers , d'accorder facile- 
ment la naturalifatîon à tous ceux qui y 
contm&ent des alliances. Le bon em- 
ploi des hommes n'eft pas moins impor- 
tant, puifque la population en refïent 
aéceflairement toutes les inégalités. Ce 
bon emploi confifte à tirer la plus gran- 
de utilité pofïible de leurs facultés mé- • 
chaniques & intellectuelles. Diaprés ce 
principe, toutes les occupations inutiles 
doivent être bannies des Villes j Ie$ 
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mandians doivent être renfermés dans 
des maifons de travail. Enfin le Légis- 
lateur doit corriger les préjugés qui ren- 
dent le travail honteux dans une Nation. 
Si ce qu'on entend par familles hono- 
rables dans Tordre public n'étoit point 
déterminé , Ci le fermage des terres , la 
Navigation , les Arts > le Commerce n'é- 
toient point compris fous lë terme de 
travail honnête , non feulement beau- 
coup de familles pauvres refuferoienc 
les reflburces que préfentent ces difFé- 
rens états , mais encore tous ceux qui 
fe feroient enrichis dans ces quatre claf- 
fes , semprefTeroient d'en forrir. 

Quelques-uns des Chapitres qui corn- 
pofent les Elémens du Commerce ont déjà, 
paru dans le grand Didionnaire Ency- 
clopédique j à un petit nombre de chan-* 
eèmensprès , que l'Auteur a crus nécef- 
laires. Le refte y aura placeàfon tour. 
Cet ouvrage ne peut que gagner à pa- 

roitre îlole* . , m . . 

• » 

Dïffertation fur le projet forme par VEm+ 
' pereur Julien de rebâtir le Temple 

de Jérufalem* 

■ 

Vous fçavez , Moniteur , que l'Etape* 
j£ur Julien voulut faire rebâtir le Temple 

Kvj 
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de Jérufalem. Quelques-uns prétendent 
que ce projet manqua , parce que la 
mort de ce Prince en arrêta 1,' exécution* 
D'autres affiirent que le Ciel s'oppofa à 
cette entreprife par des miracles. Cette 
diverfité d'opinions* a donné lieu à ua 
ouvrage Anglois , dont il paroît une tra- 
duction en deux Volumes. Elle eft inti- 
tulée : Differtadon fur les tremblemens de 
terre & les éruptions de feu r qui firent 
échouer le projet forme par V Empereur 
Julien de rebâtir le Temple de Jérufalem r 
oh Von prouve faction immédiate de la 
Providence > ou un miracle proprement 
dit y pour maintenir la vérité des Prophé- 
ties contre V attaque réunie des Juifs & des' 
Payens. Par M. Warburton ^Orateur dé 
Vhonorahle Société de Lincolns-inn. A Pa- 
ris y chei P. G. le Mercier , rue S. Jacques, 
au Livre d'or. 

. L'efTence du eulre extérieur des Juifs 
confîitoit dans la célébration des Sacri- 
fices ; & comme les Sacrifices ne pou* 
voient être offerts que dans le Temple 
de Jérufalem 5 la deftru&ion finale de 
ce Temple' entrainoit de toute néceflité 
celle du culte. Cette deftru£fcion avoit 
été annoncée comme l'époque de la cef- 
fation entière de l'ancienftë Loi > & 1& 
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triomphe de la nouvelle. Julien fenroic 
toute la force de cette preuve en faveur 
d'une Religion qu'il avoit entrepris d'a- 
néantir, li comprit- que le feul moyens 
de détruire la liaifon parfaite qui fe 
trouvoit entre la prédiction & 1 événe- 
ment y étoit de rendre aux Juifs leur 
\ premier état, au Temple fon ancienne 
iplendeur. H écrivit en conféquence au 
Corps entier de la Nation * poiir leur 
faire part du deflfein qu'il avoit formé 
de les retirer de l'oppreffion , de relever 
leur Temple à fes frais , & de leur per- 
mettre de reprendre leurs Loix & leurs 
Sacrifices* Mais comme il avoit d'autres 
vues que de donner aux Juifs des mar- 
ques de fa bienveillance , il ne s'en rap- 
porta pas uniquement à eux pour l'exé- 
cution de fon projet; il s'en mêla lui- 
même ; & tout ce qui fe fit dans la fuite, 
fut immédiatement appuyé de l'autorité 
Impériale. Il affigna pour cet effet des 
fommes immenfes fur les revenus pu- 
blics ; il confia la fur-intendance des tra- 
vaux à Alypius fon favori. On affembla 
une quantité prodigieufe de matériaux ; 
les Juifs de l'un & l'autre fexe , de tout 
âgg , de toute condition y fe raflemblè- 
xe'nt à Jérufalem ; on enleva les débris 
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du Temple j on creufa, & Von entra darrt 
les anciens fonderions. C'eft ici , Mon- 
sieur , que commence 1 état de la ques- 
tion. Il ett certain que , malgré la bonne 
volonté de l'Empereur & les efforts du 
Peuple Juif, le Temple ne fut point ré- 
tabli. Pourquoi cela i C'eft , dit A m mien 
Marulùn , cjui vivoit dans le même 
temps, que « d'effroyables tourbillons 
m de flammes qui fortoient par des élan- 
» cemens continuels des endroits conti- 
» gus aux fondemens , brûlèrent les ou- 
vriers , & leur rendirent la place inac- 
» cefftble ; enfin cet élément perfîftant 
» roujours avec une efpèee d'opiniâtreté 
» à repouffer les ouvriers , on fut obligé 
» d'abandonner l'entreprife. » M. War- 
burton ne fe borne pas au feui témoi- 
gnage de cet Hiftorien -, il fe propofe de 
iaire voir que Libanius > favori cle Ju- 
lien , & Julien lui-même , ont été forcés 
de reconnokre le même prodige. Le 
premier dk , en parlant de k mort 
de l'Empereur , quelle paroiffoit avoir 
été prédite par des tremblemens de terre 
arrivés dans la Palejline. L'Auteur An- 
glois prétend que les tremblemens de terre* 
dont il eft ici parlé 5 font les mêmes qui 
renverfèrent les fondemens du Temple 
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^u'on vouloit rebâtir ; mais il ne paroît 
pas qu'il y ait rien dans ce qui précède 
ni dans ce qui fuit qui puiflfe fonder une 
pareille interprétation -, & le raifonne- 
xnent que M. Warburton fait à ce fujet y 
n'eft point aflez concluant pour que j'en- 
treprenne de vous en donner un précis. 
Le témoignage de Julien eft encore fî 
équivoque , qu'il eft difficile d'en tirer 
line conféquence fatisfaifante. Tenons 
nous-en donc à celui èiAmmim Marcd- 
lin ; c eft le feul , parmi les-Payens , qui fe 
fait expliqué clairement fur les circon£ 
tances de ce prodige. 

Les Juifs & les Chrétiens fournirent 
auffi des preuves. Un fameux Rabbin 9 
nommé Gedaliah ben Jofeph Jechaia > 
s'exprime ainfi : « Nos annales rappor- 
» tent qu'il y eut un grand tremblement 
» dans toute la terre > qui détruifit le 
« Tempfe que les Juifs avoient élevé à 
' » grands frais , par ordre de l'Empereur 
» Julien VApoftat j le lendemain de ce 
5* defaftre le feu du Ciel tomba fur les 
» ouvrages , mit en fufion tout ce qui 
» étoit de fer dans cet édifice, & con- 
t> fuma un grand nombre de Juifs. » 

M. jrarburton diftingue trois fortes 
$le témoignages des Chrétiens qui éta«? 
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bliflentle même miracle; le témoignage 
des Pères de l'Eglife , celui des Ecrivains 
Ecclétiaftiques du fécond ordre , & celui 
des Ecrivains de l'Eglife de la troifième 
claffe. Vous n'attendez pas de moi 
Monsieur , que Je vous cite toutes ces 
autorités. Il fuffira de vous dire , que 
pour peu qu'on examine de bonne foi 
tout ce qui eft rapporté fur ce grand 
événement 9 on apperçoit l'unanimité la 
plus complette entre les trois Sé&es qui y 

„ prenoient un égal intérêt i les Chrétiens,, 
les Juifs 8t les Payens. On remarque ,en 
fécond lieu > une liaifon étroite entre le , 
phénomène , tel qu'il eft avoué par les 
Payens & les Juifs, &lës conféquences 
que les Chrétiens en tirent en faveur de * 
notre Religion. Si toutes ces autorités 
réunies ne.font pas afTez fortes pour con- 

• vaincre un efprit prévenu , il n'y a qu'ai 
faire attention aux circonftances qui ont 
précédé , qui ont accompagné & qui ont 
fuivi le projet de l'Empereur Julien. Il 
n'en eft pas une feule qui ne prouveFau- 
tenticité du miracle avec touté 1 évidence- 
& la cerritude dont un fait hiftorique 
eft fufceptible. Ce projet étoit le fait le 
plus notoire du quatrième fiècle ; l'Au- 
teur de l'entreprife étoit le Maître di» 
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Monde ; la place qui devoit fervir de 
Théâtre à ce grand dénouaient étoit le 
centre de l'Empire, & L'endroit où les 
deux Religions > Juive & Chrétienne , 
étoient fans cette aux prifes. Le temps 
n ctoit pas moins critique ; le plus grand 
nombre des Sujets de Julien faifoit alors 
profeflion du Chriftianifme ; l'a&ion en 
elle-même étoit l'objet de plufieurs in- 
térêts oppofés, & tout le monde devoit 
y prendre part : circonftances fuffifantes 
pour attirer les regards de tous les Peu- 
ples : il n'érolt doric pas aiféd en impo- 
fer y ni de donner comme un miracle de 
la Pipvidence ce qui n'eût été qu'un effet 
naturel. 

Les. circonftances qui ont accompa- 
gné i'anéantiffement du projet ^porrent 
toutes l'empreinte d'un vrai miracle. En 
effet 3 ceux qui étoient chargés de l'exé- 
cution auroient-ils abandonné l'entre- 
prife , s'ils n'y eullent trouvé que des 
obftacles naturels ? Le détail de L'événe- 
ment prouve que les ouvriers furent re^ 
pouffés a différentes reprifes , & qu'ils 
cédèrent à une force fupérieure , à la- 
quelle il étoit impoflîble de, réfifter. 
Quant aux fuites du projet, nous né 
voyons pas que les Payens ayent répondii 
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aux Ouvrages qu'on leur adreflfoit fafîi 
celle > à ce nombre confidérabie d'Ho- 
méiies y d'Apologies , d'Hiftoires où cet 
événement eft rapporté comme un 
triomphe de la Religion Chrétienne fur 
le Paganifme. 

Telle eft, Monfieur, la nature des 
preuves qui conftatent l'a&ion de la Pro- 
vidence dans le fait que M. warburton 
s'étoit propofé de développer. Il réfute 
dans le fécond Volume les objections 
• que l'on peut faire contre la réalité de 
ce miracle. On dit d'abord que les Juifs 
n'obtinrent la permifïîon de rebâtir le 
Temple > que lorfque Julien partoit pour 
fon expédition contre les Perfes, dans 
laquelle il fut tué \ ainfi , ajoute-t-on y 
on n'avpit pas befoin de tant de mira- 
cles pour empêcher la ftrudture de cet 
édifice.. L'oppofition des Chrétiens > qui 
profitèrent de i'éloignement du Prince y 
fa mort y & l'élévation de Jovien en- 
* nemi des Juifs y fuffifoient pour arrêter 
ce deflein. Cette obje&ion tombe d'elle- 
même , en difant > comme il a été prou- 
vé par tant de témoignages authen- 
tiques, qu'on n'a cefTé les travaux du 
Temple > que parce qu'on y a été obligé 
par une force fur naturelle* , 
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On objedte en fécond lieu , que 
les pays renfermés dans toute l'étendue . 
de FAfïe Mineure font très-fujets aux . 
tremblefoens de terre. On fçait d'ail- 
leurs que la Judée contient du fouffire 
en abondance Se d'autres matières bitu- 
xnineufes propres à catifer des éruptions 
de feu : voila la fource & l'origine du 
defaftre arrivé à Jérufaiem. Entre plu- 
fieurs réponfes que donne l'Auteur , je 
m'arrête à la fuivante. Dans les éruptions 
que produit la nature > le feu continue 
jufqu a ce que les matières qui lui fer- 
vent d'alimmt foient confuméefc. Tout 
eft différent à Jérufaiem ; le feu ne dure 
que tant que les ouvriers s'acharnent à 
l'entreprife. Sa furie fç calme par leur 
inaction ; elle éclate à chaque nouvel ef- 
fort y &c elle ne fe ralentit entièrement 
que lorfqju'on abandonne le projet. 

La troifième obje&ion eft que le mira- 
cle de Jérufaiem eft un artifice des Chré- 
tiens , & que leur ftratagême a mis plus 
d'obftacles à l'entreprife de Julien que 
la protection du Ciel. Mais qu'on fup-* 
pôle les Chrétiens auflî rufés qu'on vou- 
dra, répond l'Auteur , il eft impoffible 
qu'ils ayent pu faire ufage de leurs pré- 
tendus artifices. En effet > les ordres de 
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travailler au tétabliflement du Temple 
ne furent pas plurôc donnés, que les 
Juifs &c les Gentils fe mirent en poffef- 
fion de la place. Comment les Chré- 
tiens y que la terreur avoit difperfés > au- 
roient-ils pu y préparer les machines 
propres à caufer de fi grands defaftres l 
Voilà y Monfieur , en peu de mots , ce 
qui a fourni à Warburton la matière 
de deux Volumes > dans iefquels , parmi 
d'excellentes chofes,on trouve les défauts 
qu on reproche depuis long-temps & avec 
raifon à beaucoup de bons Livres An- 
glois. On ne peut cependant que fçavoir 
gré au Traducteur d'avoj^ rendu en no- 
tre Langue & mis dans un nouveau jour 
les preuves d'un, événement qui affure à 
notre Religion un triomphe que l'incré- 
dulité ne fçauroitdefavouer. L'élégance 
du ftyle contribue autant que l'impor- 
tance de la matière > à faire lire cet ou- 
vrage avec plaifir. 

' Cajlor & Pollux > Parodie Nouvelle. 

On a donnç le titre de Nouvelle à 
"cette Parodie^ en trois A&es > parce que 
nous en avons une .ancienne de Roma* 
gne/îôc de Riccoboniy qui fut fouée avec 
quelque fuccès aux Italiens , lorfque 1% 
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Tragédie Lyrique de Caflor & Pollux 
parut pour la première fois. La Va- 
rodie que je vous annonce n'eft pas 
non plus la nouvelle qu'on a donnée 
à la Comédie Italienne avant la Clô- 
ture , fous le titre des Jumeaux > & qui 
n'eft point imprimée. Celle dont il s'a- 
git ici n'a été repréfentée que fur un 
Théâtre particulier , où elle a beaucoup 
réufli. L'Auteur , qui fie l'eft point de 
profeffion 5 & qui fait fon amufemeaC 
de ces fortes d'ouvrages , s'eft contenté 
de faire imprimer le fîen ; ce qui caufe 
moins d'embarras que de les faire jouer. 
On le trouve chez Prault l'aîné , Librai- 
re , Quai de Conti. 

Les npms des Perfonnages nfe font 
point parodiés dans cette Pièce ; il n'y a 
que le ftyle de travefti à l'exemple de 
Scarron\ Jupiter , Mercure , Pollux , Caf- 
ter y Télaire , Phœbé 9 le Grand' Prêtre de 
Jupiter , &c 3 y chantent des airs & des 
paroles de Pont-Neuf. Ce que l'on de- 
mande dans ces copies burlefques , eft de 
la folie , de l'extravagance même &c des 
traits de critique qui tombent fur l'ori- 
ginal. Il y a de tout cela dans la Parodie 
en queftion. On y a fuivi la marche du 
poëme de l'Opéra, à l'exception 
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Jupiter defeend lui-même Incognito aux 
fombres rivages , pour redemander Caf- 
ter à Pluton. Il a pris , pour éviter le 
cérémonial , le nom de Baron du Ton-* 
nerre. Les noces de Télaïre & de Caftor 
Ce font aux Enfers mêmes , où la Prin- 
céflfe eft aufli defeendue fous la conduite 
de Mercure. Cette bouffonnerie eft ter- 
minée par un Ballet général , où Jupiter y 
Pluton > les Démons, ècc danfent en 
rond. Je fuis , &c. 

A Paris ce i Mai 1754. 
■ m 1 ■ ■ ... ■ ■■ 4 

LETTRE XL 

Mémoires de Martin. & de Guillaume 
du Beltai-LangeL 

GN vient de réunir, Monfieur, fous 
le même titre , plufieurs écrits 
cliftérens, mais qui n'ont tous que le 
même but , qui eft de faire connoitre 
les événemens du règne d'un de nos 
plus grands Rois. Ces ouvrages font les 
Mémoires de Martin & de Guillaume 
du BelUi - £angei , mis en un nouveau 
Jlyle ; auxquels on a joint les Mémoires 
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Hu Maréchal de Fleuranges , qui navoient 
point encore été publiés , & le Journal de 
Louife de Savoye : le tout accompagné de 
nous critiques & hifloriques & de pièces 
justificatives , pour fervir à thijîoire du 
règne de François I> en fept Volumes in- 
iz. Par M. l'Abbé Lambert. Les pre- * 
miers Mémoires font connus &joui(Tent 
depuis long-temps dune jufte réputa- 
tion. Les événemens qui y font rappor- 
tés ne font pas moins célèbres. Ainfi je 
n'entrerai dans aucun détail , ni fur le 
fond , ni fur le mérite de cet ouvrage* 
Il fuffira de dire un mot du travail de 
l'Editeur , dont l'objet a été de rajeu- 
nir le ftyie d'Ecrivains qu'on ne lifoic 
plus , &: dans lefquels néanmoins tout 
eft inftrudtif , foit pour un Guerrier qui 
defire d'acquérir une parfaite connoif- 
fance de l'Art Militaire , foit pour un 
homme d'Etat qui veut fe diftinguer 
dans les Négociations. Ce p'cft donc ici 

Î[u'une ef^èce de tradu&ion. Mais , pour 
uppléer a quelques o millions , & pour 
écîaircir des faits qui n'étoient pas aflTez 
développés , M, l'Abbé Lambert y a joint 
des notes utiles , qui , avec le texte & 
les pièces juftificatives , font la matière 
des fix premiers Volumes, 
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« 

Les du Bellai étoient iflus d'une ie$ 

{)lus anciennes & des plus illuftres famii- 
es de T Anjou. Martin , frère de Guillau- 
me , vint à la Cour en 1 5 1 3 : & depuis ce 
temps-là , jufqu a fa mort arrivée eft 
.1 5 5 9 , il ne celfa de fervir utilement. Il 
. fe fignala par des prodiges de valeur aux 
fameufes batailles de Noyarre , de Ma*- 
rignan & de Pavie : enfin il eut part i 
prefque tous les événemens. militaires 
au règne de François I. Il mourut à 
Glatigny où il s'étoit retiré* Ce fut du- 
rant fa retraite qu'il cpirtpofa fes Mé- 
moires. Guillaume du Bellai deftiné , 
comme fon frère , à la profeffion des 
armes , eut toutes les vertus qui forment 
le Héros guerrier. Il n étoit pas moins 
habile dans la politique ; & lorfque 
l'Empereur Charles-Quint appjit fa mort, 
il ne put s'empêcher de dire que cet 
homme feul lui avoit fait plus de mal, 
fie avoit déconcerté plus de delïeins que 
tous les François enfemble. La maifon 
de du Bellai 5 fertile en grands hommes, 
produifit en même-temps Jean du Bel- 
lui y frère de Martin Se de Guillaume, 
-fçavam: Cardinal qui fe diftingua par 
fes talens , & à qui François I confia les 
emplois les plus importais Scies négo- 

0 dation* 
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tDiations les plus délicates. Ce fut lui » 
comme Ion lçait , qui fe joignit à Budéc 
pour engager ce Prince à fonder le Col- 
lège Royal, Enfin , Joachim du Bellai > 
fameux Pocte François » Chanoine Se 
Archidiacre de Paris , nommé à l'Arche- 
vêché de Bourdeaux , qui vivoit dans le 
même ficelé, étoit de la même famille. 

Parmi les pièces juftificatives qui ter- 
minent le fixième Tome de ce Recueil , 
il y en a une fur- tout qui m'a paru mé- 
riter votre attention par fa fingularité. 
Ceft le Journal de Louife de Savoye , 
DuchelTe d'Angoulême , mère de Fran- 
çois L Cette Princetfe y rend compte 
jour par jour de ce qui eft arrivé de plus 
remarquable à la Cour de France pen- 
dant près de cinquante ans. J'ai cru que 
vous en liriez quelques traits avec plaifir» 
. » François , par la grâce de Dieu , Roi 
i* de France & mon Céfar pacifique , 
print la première expérience de lu- 
» mière mondaine à Congnac 1 494 . . • . 
■w Le feptième jour de Septembre 1 5 1 2, 
" mon fils pafla à Amboife pour aller en 
w Guyenne contre les Efpagnols ; & trois 
.» jours auparavant il avoit eu mal en la 
» part de iecrette tiature. . . Le 9 Janvier 
w 1 $ 14 , Anne Reine de France alla de 
Tome II. L 
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»i vie à trépas* me laiflfa radminiftratioii 
f* de fes biens , de fa fortune 8c de fes 
« filles , mefmement de Madame Claude 
m Reine de France , & femme de mon 
» fils , laquelle j'ai honorablement & 
*> aimablement conduite , chacun le 
w fçiic , vérité le cognoit , expérience le 
>> démontre , auflï fait publique renom- 
*> mée. ... Le mercredi 1 1 Janvier 1 $ 14 
» je partis de Congnac pour aller à An- 
» goulême > & mon fils démonftrant i'a- 

* mour qu'il avoir pour moi , voulut al- 
;> 1er i pied &c me tint bonne compa- 
ti nie ... Le jour de la Converfion de 
** Saint Paul 15155 mon fils fut oint & 
fi.facrc en l'Eglife de Rheims. Poui* ce 
h fuis-jç bien tenue & obligée 'à la Di- 
w vine Miféricorde, par laquelle j'ai été 
» amplement r/écompenfée de toutes les 
*> adverfité$ & inconvéniens qui me- 
«toienr advenus en mes premiers ans & 
v en la fleur de ma jeunefle. Humilité 
» m'a tenu compagnie, &c patience ne 

* m'a jamais abandonnée. . . Le 5 de 
v Juin 1515 mon fils venant de Chau- 
lé piont à Amboife , fe mit une épine en 
p> la jambe , dont il eut moult de dou- 
v leur , 6c moi auffi ; car vrai amour me 

* conçraignoit de fouffrir ferpblable 
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m nés lui recommander ce que j'aime * 
#* plus que moi-même : c'eft mon fils 
m glorieux & triomphant Céfar , fubju- 
*> gateur des Helvétieos. . . Le Jeudi i 5 
* de Décembre 1 5 1 5 , le Pape Léon cé- 
h lebra la Meffe en préfence de mon 
w fils , & le Vendredi fuivant fut tenu 
79 confiftoire ,& l'alliance confirmée, la- 
quelle depuis a été affermée & floren- 
#> tinée par ledit Léon , Gentil Lieute- 
•* nant & Apôtre de Jefus-Chrift. . . . 
L'an 1515,1516,1517,1518,1519* 
t> 1510, 1511, 1521, mon fils & moi 
jj fufmes continuellement dérobés paj: 
m les gens de Finances. . . . En Novem- 
» bre 15 18 , le Moine rouge, Antoine 
n Boys , parent de notre révérendifïime 
>j Chancelier & des inextricables Sacri- 
p ficateurs des Finances , alla de repoç 
»t en travail hors de ce monde -, & lors 
fut fait une fricaffée d'Abbayes , félon 
» la folle ambition de plufieurs Papes.*. 



># fut par moi canonifé > à tout le moint 
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l> j'en ai payé la taxe. . . Le fixième jouf 
*t de Janvier 1 5 11 mon fils fut frappé 
•* d'une mauvgife bûche fur le plus hault 
» de fes biens , dont je feus bien défo- 
lée -, car s'il en fût mort , j etois fem- 
v me perdue, Innocente fut la main qui 
»le frappa ; mais par indifcrétion elle 
» fut en péril ayec tous les autres mem- 
v bres, ♦ . . Le 5 Juillet 1711 > mon fils 
m ettant à Ardiily , à deux lieues de 
!> Beapne > & à cinq lieues de Dijon , & 

* à deux lieues de Seure v au foir vint 
v nouvelle de Guyenne comment le Sei- 
v_g#eur Dçfparault avoit été pris , & le 
v .Seigneur de Tournon , & que les af- 
v faires fe pprtoient.mai.par faute d'or- 
v dre & de diligente conduite. Pour ce, 
v faut noter qu'en fait de guerre Ion* 
*? gues Patenoftres & Oraifons murmu* 

ratives nç font bonnes; cac ç'eft une 
*r marchandife pefante qui ne fert de 
•4 guères , finon à gens qui ne fçavent que 

* taire. ♦ , L!an 1 5 iz , mon flis & moi > 
? >parla grâce du Saint Efprit, commen» 

■ v çafmes à cognoiftre les hypocrites , 
» blancs , noirs , gris , enfumés & de tou- 

- » tes couleurs , defquels Dieu > par h 
v clémence , nous veuille préferver ; car 
p fi Jefus-Chrift neft xnemeur >. il n'eft 
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P point de plus dangereufe génération 
« en route nature humaine. » 

Le feptième Tome de cette colle&ion 
9 Contient les Mémoires du Maréchal de 
Fleur anges 9 imprimés d'après un ma- 
nufcrit qui eft dans la Bibliothèque de 
M. lé Comte de la Marck. M. l'Abbé 
Lambert n'a rien changé au ftyle ; il y a 
feulement ajouté quelques notes y & c'eft 
toute la part qu'il a à ce dernier Vo- 
lume. Comme ces Mémoires n'avoienc 
point encore paru * il eft à propos den- 
trer dans quelques détails à leur fujet. 

Le Maréchal de Fleurantes étoit de 
l'ancienne & illuftre maifon de la Marck. 
Il n'avoit encore que neuf ans lorfque 
Robert de la Marck fon père , Seigneur 
de Sedan & Duc de Bouillon , l'envoya 
à la Cour de Louis XI 7. « Mon fils , lui. 
» dit le Roi , vous foyez le très - bien 
w venu. Vous êtes trop jeune pour me 
** ferviri &pour ce je vous enverrai de-* 
» vers Moniteur d'Angoulcme ( depuis 
» François I) à Amboife , qui eft de 
* votre âge , & je crois que vous y tien- 
» drez un bon ménage. J'irai où il vous 
» plaira me commander , répondit le 
*> jeune homme ; je fuis aflfez viel pour 
» vous fervir &c pour aller à la guerre , 

T , Liij 
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m fi vous voulez. Mon ami > vous avez 
*> bon courage , répliqua le Roi -, mais 
9» j'aurois peur que les jambes ne vous 
*> faillilTenc en chemin -, mais je voife . 
-» promets que vous irez ; & quand j'irai , 
» je vous manderai. » 

Le jeune Fleuranges refta quelques 
années avec le Comte d'Angouiême. 
Le détail de fes adtions militaires nous 
meneroit trop loin ; mais je ne dois 
point pafler fous filence le danger qu'il 
courut à la bataille de Novarre a où il 
xeçut quarante- ftx blefTures. Le brave 
Robert de la Marck fon père donna dans 
cette occafion des preuves lignai ées de 
fon intrépidité. Averti que fes fils , Fleu- 
ranges & Jamets , avoient été laiffes par- 
mi les morts , il marcha droit à l'enne- 
mi , & renverfant tout ce qui s'oppo- 
foit à fon paflage , il parvint jufqu'au 
lieu où étoient fes deux fils , qui na- 
;eoient dans leur fang. A cette vue fa 
r ureur redouble & lui prête de nou- 
velles forces. Bravant les dangers qui 
i'environnent , il prend l'aîné avec lui 
fur fon cheval , & met l'autre fur celui 
d'un de fes hommes d'armes , & une fe* 
conde fois il fe fait jour au travers dea 
ennemis. Fleuranges n'a pas plutôt rer 
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touvré fes forces > qu'il fe met à la tête 
d'un corps nombreux de Lanfqueners 
jpour aller fecourir la Picardie- Il ap- 
prend que Jamecsy une des plus fortes 
places de l'héritage de fes pères , eft at- 
taqué j il va fe renfermer dans cette 
importante fortereffe , &c c'en eft afTez 

{>our obliger le Général ennemi à lever 
e fiége.- Quelque temps auparavant une 
Dame dé fes parentes étoit venue fe 
plaindrè à lui d'une injuftice qu elle pré- 
tendoit lui avoir été faite par lesMagif- 
trats de la Ville de Metz. « Les raifons 
» de fa plainte étoient qu'on l'avoit ma- 
w riée à un Gentilhomme de Lorraine > 
» lequel n'étoit point homme , & avoit 
» été fept ans avec lui , qu'elle n'en vou- 
» loit rien dire : & par contrainde de 
m fon mari elle s'en complainâ: à fes pa- 
» rens , & vouloit bien fon dit mari dé- 
» faire le mariage , mais il vouloit avoir 
. » les biens d'elle ; laquelle chofen croit 
» pas raifonnable. " Comme la partie 
adverfe de cette Dame avoit beaucoup 
*de crédit dans Metz , on refufoit de lui 
rendre fes biens. Fleurantes fe préfenta 
aux portes de là Ville à la tête de huic 
cens hommes , ayant avec lui douze 
grolTes pièces d'artillerie : « laquelle 

Liv 
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chofe entendue par Meilleurs de Metz, 
v envoyèrent des AmbafTadeurs fur Am- 
*> bafladeurs , difant, pour l'amour df 
» Dieu y qu'il ne leur fît point de mal \ 
» & qu'ils feroient raifon de tout,le deu- 
» xième jour après. •> On lui tint pa- 
» rôle ; le mariage fut déclaré nul , & la 
Dame rentra dans tous fes biens. 

Je ne vous parlerai plus, Monfîeur, 
que de la bataille de Pavie , où > couvert , 
de fang & de pouflîère > notre héros fe 
fit jour , l'épée à la main , pour voler 
au fecours d'un çrand Roi > qui fe dé- 
fendoit prefque leul au milieu d'un tas 
de morts & de mourans. Le Maréchal 
de Fleuranges y fut fait prifonnier & en- 
voyé à i'Eclufe. Ceft la qu'il a écrit fes 
Mémoires. Il eft fouvent fait mention 
de lui dans ceux de du Sellai , ainfi que 
d'autres Seigneurs de la Maifon de la 
Marck y dans laquelle , en remontant aux 
fiècles les plus reculés, on trouve un 
grand nombre de Capitaines illuftres, 
qu'une fuite non interrompue de belles 
actions a élevés au faite de la gloire* 
Ce Recueil hiftorique fe vend chez 
Prault l'aîné , à la defeente du Pont- 
Neuf > à la Charité. 
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Dictionnaire Anatomiqiu Latin-François. 

Il me parôît , Monfïeur , que depuis 
quelques années on a pris un goût bien 
particulier pour les Di&ionnaires de 
toute efpèce. Je vous ai rendu compte 
de quelques-uns, publiés depuis peu : 
mais je vous étonnerois peut-être fi je 
vous ofFrois ici la lifte de tout ce qui a 
été fait en ce -genre depuis quinze ou 
vingt ans. Il femble qu'on ait perdu de 
vue l'objet eflentiel des; Di&ionnaires y 
& les juftes limites où l'on doit les ren- 
fermer pour qu'ils foient vraiment uti- 
les. Ge premier écart en a entrainé beau- 
coup d'autres. On n'a pasaffez diftingué 
dans- les détails deS Arts & dés Sciences 
ceux qai étoient ou h'ctoient pas fuf- 
ceptibles de l'ordre £âkbia diftribution 
auxquels un Di&lonttaire aflfervit. On a 
tout confondue on? a cru pouvoir tout 
affujettir à la même méthode. De - là 
font émanées bien des rapfodies. Des 
ouvrages , au fond excellens par l'ordre 
: & Tenchairiement qui y regnoient , ont 
été decoufus , mis en pièces , préfentés 
fous une forme différente ,& rendus par 
ce moyen parfaitement inutiles. 
- La fource principale de ces défaut 
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vient , fi je ne me trompe , de ce grand 
principe mal entendu : que comme les 
Arts & les Sciences dérivent fucceflive- 
ment les uns des autres & tiennent en- 
femble par une chaine commune , il eft 
poflible & mêoie avantageux de rafîem- 
pler ces grands objets fous un feul point 
de vue, dans Tordre le plus naturel 8c 
le plus commode , & d'en former un 
corps d'ouvrage qui devienne le point 
de réunion de toutes les^onnoiflances 
humaines - y que par conféquent , en pre- 
nant chaque Art ^chaque Science eh par- 
ticulier, on peut les traiter par une 
femblable méthode , & les préfenter 
comme autant de parties détachées de 
çe grand corps , en les foumettant au 
même ordre, à la même diftribution 
que le tout dont elks.ibnt détachées. •» 
Le principe & l'indu&ion font 
vrais. Mais je penfe que cette vérité» 
pour fubfifter, dépend d'une manière 
unique de procéder dans ce travail -, & 
cette manière fera celle , où , en partant 
de l'origine & des principes de nos con- 
noiflances ,on les luivra pas à pas , Tune 
après l'autre, dans leu^s fucceffions , 
dans leurs progrès refpe&ifs , en pla- 
ptçt , fans interruption , leurs gradations 
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leurs nuances comme elles doivent 
l'être ^ pour conftituer l'harmonie &C 
l'entente du grand tableau qu'elles doi- 
vent nous préfenter. 

Mais cette méthode unique > adoptée 
&c propofée fous cet afped par les grands 
génies qui ont forme ce vafte projet, 
fera-t-elie bien obfervée dans l'ordre 
alphabétique d'un Dictionnaire ? Seroit- 
il poffible de s'y conformer avec un égal 
avantage pour tous les objets qu'elle 
doit embraffer } Non fans doute. Si vous 
y réfléchifTez bien > Monfieur , vous fen- 
tirez d'abord l'infuffifance de cette mé- 
thode , & les défauts elTentiels qui en ré- 
fultent y principalement dans l'expofi- 
tion de certains détails , qui > quoique 
bornés aux notions purement élémentai- 
res ôc indifpenfabies , doivent , pour être 
bien entendus , fe fuccèder les uns les au- 
tres par une progrellion immédiate ; ce 
qui n'arrivera que rarement > en fuivant , 
pour tout indiltin&ement , l'ordre al- 
phabétique d'un Dictionnaire : deforte 
que les lambeaux découfus , ramaflTés & 
mêlés fans fuite naturelle dans un pa- 
reil ouvrage» n'offriront prefque rien que 
d'informe , prefque point d'idées déve-* 
loppéesni allez étendues» d'images déter* 

Lvj 
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minées , de règles ni de préceptes afïefc 
lolidement établis > de defcriptions com- 
plexes Ôc bien inftru&ives. 

Les premiers vers par lefquels Horace 
débute dans fon An Poétique, nous don- 
nent d'une manière frappante le portrait 
fidèle de quelques-uns de ces ouvrages 
, faits de pièces fingulièrement rappor- 
* tées ; & jamais ces vers n'ont été peut- 
être mieux appliqués : 
ij 

Humano capiti cervicem pitior Equinam 
Jmgere fi velit y & varias inducere plumas , 
Vndique collatis membris y ut turpiter atrum 
Definat in pifeern , mulier formofa fupernè : 
S peftatum admtjfi rifum teneatis amici l 
Crédite , Vifones , ifii tahuUfore Librum 
Verfimilem , cujus , velut Agrifomnia y van* \ . 
Tingentur fpecies : ut nec pes nec captt uni % 
Heddatur for mit. 

• ê 

Mais s'il eft vrai qu'un grand nombre 
de ces Dictionnaires foient peu utiles , 
peu inftru&ifs > pourquoi le Public au- 
jourd'hui leur fait-il aflez indiftin&e* 
ment un accueil favorable l Le génie 
même du fiècle va nous en indiquer la 
raifon* 

11 eft a&uellement de mode de pou* 



# 



Digitized by Google 



Ll T T ER A IKE. *5$ 

voir parler de Belles-Lettres > d'Arts & 
de Sciences dans prefque toutes les So- 
ciétés. Mais le goût plus impérieux 
du plaifir & de la diflîpation , ne laif- 
fant que fort peu de temps aux opéra-? 
tions de l'efprit , on ne voudroit pas fe 
donner la peine de puifer dans les four- 
ces. Il eft bien plus commode devoir - 
recours â ces répertoires , qui donnent * 
en les confultant un moment 5 le mer- 
veilleux talent de parler fur beaucoup 
de chofes fans y rien comprendre , mais 
de manière à féduire dans les Cercles r 
& voilà le point eflentiel. Il arrive mê- 
me , qu'en continuant quelque temps ces 
le&ures indigeftes & rapides > on par- 
vient enfin à fe faire illufion à foi- mê- 
me. On nefaifit que l'ombre & la fuper- 
ficie des chofes > & l'on fe croit profon- 
dément inftruit. Si le preftige s'étendoir 
jufqu'à ceux qui , par état > ne doivent 
jamais négliger de confulter > d'étudier y 
de comparer les ouvrages originaux, 
rien y à mon avis , n'anonceroit une dé- 
cadence plus prochaine de la faine Lit- 
tératvire. 

Voilà 3 Monfieur , quelques réfléxions 
x que je crois a(Tez juftes fur l'abus des 
Diftionnaites qui fe multiplient ; réfié- 
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xions applicables fur-tout au grand Die* 
tionnaire qui fait aujourd'hui le plus de 
bruit dans le Monde. Elles fe font pré- 
fentées fi naturellement , que \è n'ai pu 
me difpenfer de vous les communiquer. 

Je vous prie d'obferver qu'en vous par- 
lant des Dictionnaires , mes remarques 
ne tétnbent nullement fur ceux qui ne 
renferment dans leur fubftance que des 
matières fufceptibles d'être préfentées 
dans cet ordre , le plus fimple à leur 
égard, le plus naturel & le plus com- 
mode. Il y en a plufieurs en ce genre. 
Vous connoiffez les meilleurs. Je ne pré- 
tens pas même déprimer dans les efpè- 
ces de Dictionnaires que je blâme un 
grand nombre de morceaux intéreffans 
& bien travaillés qui s'y trouvent dif- 
perfes. 

Purpureus Uù qui fplentteat unm & #her 
AJfuitur Patrnus, 

Ce font des lambeaux d'une riche 
étoffe , mais qui ne font point leur ef- 
fet , & qui perdent une bonne partie 
de leur luftre, parce qu'ils font décou- 
pés , déplacés , & comme ifolés parmi 
d'autres matières tout-a- fait étrangères* 
qui dérangent 6c détruifent la liaifw} 
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ce qui devroit précéder & fuivre 5 
& dont bien fouvenc on ne retrouve 
plus la trace ailleurs , quelque peine 
qu'on prenne à la chercher aux endroits, 
où , félon l'ordre établi y elle devroit fe 
retrouver. 

Les preuves fur l'abus dont il s'agic 
ne manqueroient pas , fi je voulois en- 
trer dans bien des détails. Je me borne- 
rai à vous faire entrevoir ces preuves , 
en vous rendant compte d'un feul de 
ces Ouvrages qui vient de paroître. Il a 
pour titre : Dictionnaire Ànatomique La~ 
tin- François , contenant [explication des 
termes les plus utiles 6* les plus connus > 
avec leurs définitions exactes. Si l'Auteur 
s'étoit borné à ce que dit le titre , il au- 
roit Amplement donné les définitions 
précifes , & fixé la fufte fignification des 
termes employés par les Anatomiftes , 
& qui ont un cara&ère affe&é à cette 
Science. Voilà le véritable objet d'un 
Di&ionnaire ; il ne devroit pas aller au- 
delà, & s'il étoit parfaitement bien rem>- 
pli , il fourniroit afTez de matières pour 
un Ouvrage d'une étendue raifonnable. 
Nous avons déjà quelques Dictionnaires • 
travaillés fur ce plan ; mais aucun , à ce 
^luI pie par eut 3 n'eft complettemenç 
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exécuté. J'y trouve des omiflîons affes 
fréquentes , & qui frappent les moins 
verfés dans cette Science. L'Auteur dir 
nouveau Dictionnaire , féduit par le goût- 
dominant , veut faire un Traité détaillé 
d'Anatomie, en lui donnant la forme 
de Dictionnaire. Il prend un bon Livre 
d'Anatomie ; par exemple , celui de M.; 
Winjlou y il le met en pièces ; & tous ces 
çiorceaux détachés > il les range par or- 
dre alphabétique , après les avoir un |>eu 
déguiiés. Voilà un de nos Di&ionjiaires 
de nouvelle fabrique. Quel vafte champ 
pour de femblables productions un tel 
procédé n'ouvre-t-il point ? 

Mais de quelle utilité feront donc 
ces nouveaux Traités ainû conftririts ^ 
Vous allez en juger y Nfonfieur , par une- 
comparaifon. Si je vouiois vous démon- 
trer une machine très-compliquée , vous 
en faire connokre les pièces , les refforts 
différens, vous rendre lenfibles leurs rap- 
ports , leurs liaifons , leurs coopérations > 
je fuivrois l'exemple des plus habiles 
Méchaniciens , j'irois du fimple au com- 
pofé : en un mot , je vous ferois une 
description bien fuivie > qui vous met- 
trait a portée de connoître l'aétion & 
l'effet refultans de l'ordre , delaliaifcut 
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& de l'arrangement fymétrique de tou- 
tes ces pièces réunies & mifes à leur 
place. Mais au lieu de cela , fi je m'avi- . 
lois de démonter toutes ces pièces » 
d'en détruire l'harmonie , & de vous 
l'offrir en cet état > quelle idée en pour- 
riez-vous prendre 1 Qu'y verriez-vous î • 
Faites l'application au nouveau Diction- 
naire Anatomiqiu & à fes femblables,& je 
n'aurai rien à ajouter pour bien rendre ma 
pen fée fur les défauts de pareils Ouvrages* 
LAuteur a écrit en François & en La- 
tin , & a placé les deux Idiomes l'un a 
coté de l'autre. Si le Latin eft ici em- 

Î>loyé en faveur des Etrangers qui nè 
çavent pas le François , car je n'y voij 
pas d'autre ufage, ils feront bien éton- 
nés de ne pas trouver fouvent fous les 
lettres initiales de certains mots , le nom 
ni la defcription des parties efTentielles 
qui doivent être placés dans les endroits 
répondans à ces lettres capitales. Je nè 
vous en citerai qu'un exemple. Que l'on 
veuille chercher Hepar oujEcuRfous 
les lettres capitales JE ou HE , ils n'y 
font ni l'un ni l'autre -, mais fous les let- 
tres FO on trouve Jecur & la defcrip- 
tion Latine de ce vifcère ; parce que le 
mot François Foyi répond aux lettres 
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initialôs FO que l'on a mieux akn^ 
ce defordre , que de manquer à mettre 
le Latin immédiatement à côté du Fran- 
çois. ^ ; 

Au refte , on diroitque l'Auteur s'eft 
attaché avec une forte de prédilection 
& de complaifance à ne rien omettre 
dans la defeription des differens organes 
qui conftituent les parties de la généra- 
tion des deux fexes. Les objets les moins 
importuns à connoître , il les faifit , il 
6'y arrête & les décrit. On voit qu'il eû 
a fait une étude particulière. Mais il ad- 
roit peut-être agi plus fagement en ré- 
fervant pour lui feul la connoitfànce de la 
plupart de ces détails, que la Nature elle- 
même a voilés au commun des hommes, 
qu'en les étalant dans un Livre moins 
fait , fans doute , pour inftruire les fça- 
vans , que pour offrir aux curieux un 
moyen plus facile de fe procurer quel- 

Îjues notions Anatomiques ; toujours in- 
ruétueufes quand elles font imparfaites 
& fans fuite. 

Cet Ouvrage auquel oh peut , à toute 
rigueur, accorder une forte de mérite, 
parce qu'il eft en partie piiifé dans de 
bonnes fources, fe trouve à Paris che2 
N. Tilliard > Libraire , Quai des Au- 
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guftinj y 4 l'Image Saint Benoît. Il fe 
vend quarante fols relié. 

» 

y trs à Madame la Générait DE 

la Motte. 

- Vous eftimez depuis long -temps, 
Monfieur , XElixir d'or & blanc » plus 
connu fous le nom des Gouttes du Gé- 
néral de la Motte > & vous le regardez 
avec raifon comme un des meilleurs Re- 
mèdes , des plus doux & des plus fpéci- 
fiques pour un grand nombre de mala- 
dies. Cette admirable compofïtion ne 
s'eft point perdue à la mort de l'Auteur. 
Madame de la Motte > fa veuve , en po£ 
féde le fecret , & la diftribue toujours ' 
avec le même fuccès. Elle demeure Rue 
de Richelieu , vis-à vis les Ecuries de 
Soa Altefle Royale. Elle a fair imprimer 
chez Jorry , Quai des Auguftins , près le 
Pont Saint Michel , un petit Livre utile 
de cent cinquante pages , qui renferme 
une inftruâion fur la dofe du Remède 
& fur fes effets , & où les propriétés des 
deux Elixirs , jaune & blanc , font dé- 
taillées. On y a joint les attestions fans 
nombre des Médecins & des Chirur- 
giens les plus célèbres \ & de plufieurs 
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perfonnes de confidération >o dont ief 
noms feuls fuffifent pour prouver que 
ces certificats ne font point mandiés,- 
& que Ton ne cherche point à en impo- 
fer au Public. À tant d'illuftres témoi- 
gnages fe joint aujourd'hui celui d un 
Poète* de M. l'Abbé Lattaignant > qui 
a éprouvé l'efficacité de ce Remède, & 
qui en a marqué fa reconnoiffancç à 
Madame la Générale delà Moue parles 

vers fuivans r 

» 

» 

Votre Elixir cft admirable : 

II reflufeite, il rajeunit 

L'infirme le plus incurable y 

Le vieillard le plus décrépit, 

La Cour elle-même y fpufcrit 

Par un Privilège honorable , 

Oii nous lifons tout ce que fit 

Votre Epoux , Guerrier formidable ± . 

Mais qui par ce fecret acquit 

Un renom encor plus durable. 

Car un Général. indomptable , 

Dont le bras ravage 8c détruit , 

Eft , à mon gré , moins eftimable 

Qu'un Citoyen qui nous guérit. 

Si cesGoûttes , cet Or potable T 
Préfent d un Héros redoutable , 
: Jadis parmi nous réuffit , 
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Dans les mains d'une femme aimable , 
Ec de qui le regard fuffit 
Pour ranimer un miférable , 
Combien doic-il être en crédit > 

Je fuis y &c. 

* . 

A Paris 9 ce6 Mai 1754. 
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Lettre fur l'Electricité. 

*~\Aneau , Libraire , Rue Saint Se ve~ 
fjT rin , aux Armes de Dombes , vient 
.de publier cette Lettre fur V Electricité , 
par le R. P. J. B.BECCARIA y Profef- 
feur de Phyjîque en tUniverJïté Royale 
4e Turin : adrejfée à M. l'Abbé NOLLET, 
de V Académie Royale des Sciences , de la 
Société Royale de Londres , de rinflitut 
de Bologne , Maître de Phyfque de MON- 
SEIGNEUR le Dauphin > & Profep- 
feur du Collège de Navarre : traduite de 
V Italien par M. de Lor. Cette Bro- 
chure , d'environ cent cinquante pages , 
eft précédée d'un Ayertiirement auTra^ 
.dutteur,. qui nous apprend que le P. 
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Bdccarla a eu des adverfaires a Turin , oh 
M. l'Abbé Nollet s' é toit formé des Elèves* 
Je vais , Monfieur , vous mettre au fait 
de ces mots , qui m'ont écé expliqués 
par une perfonne arrivée depuis peu de 
Turin. Lorfque M. l'Abbé Nollet alla 
faire, il y a quinze ans, le Cours de 




pour 

verfifé de fa Capitale , notre Académi- 
cien demanda à les remettre à quelqu'un 
qui apprît de lui à s'en fervir. On lui 
donna le P. Garo , Minime, alors Pro- 
feflhuz de Philofophie , & , depuis qua- 
tre ans Correfpondant de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris. Ce Reli- 
gieux , élève & fuccefleur du P. Roma , 
du- même ordre , & d'un mérite très- 
,diftingué , déjà Cartcfîen , goûta les le- 
vons que faifoit M. l'Abbé Nollet au 
Prince de Piedmont; & s'étant muni 
de tout ce qui concerne l'Eledricité , il 
répéta toutes les expériences du Phyfi- 
cien François , avec un fuccès qui le ren- 
dit célèbre dans le pays. Il y a fept ou 
huit ans que voulant quitter fa Chaire, 
il eut la jufte ambition de s'en démettre 
^ea. faveur de quelqu'un de fon Ordre* 
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Mais le P. Beccaria > d'un Ordre qu'on 
appelle les Ecoles Pies > eue la préférencei 
au grand déplaifir du P. Garo : Indï pri- 
ma mali labes. Ajoutez à cela que le P. 
Beccaria eft Newtonien , Se qu'il mé- 
prife fouverainementle Minime qui n'a 
pas l'honneur de 1 être. Le Franktinifme* 
ou le fyftème de M. Franklin de Phila- 
delphie fur l'Eie&ricité , vint fort à pro- 
pos pour fournir de nouvelles armes au 
P. Beccaria contre un homme qui fou- 
tenoit une autre doctrine. Mais comme 
le P, Garo n'a point écrit , on a attaqué 
M. l'Abbé Nollet , pour montrer que ce- 
lui qui fe dit fon élève en Eleftricité > 
eft en cela un mauvais Phyficien. Vous 
voyez, Monfieur , que tout ceci n'eft 
que la querelle de deux Religieux ri- 
vaux , dans laquelle M. l'Abbé Nollet fe 
trouve bien gratuitement impliqué. 

M. de Lor dit dans le même AvertifTe- 
ment, qu'ayant entendu la critique que 
fit M. l'Abbé Nollet du Franklinifme > 
dans un Mémoire lu à la rentrée publi- 
que d'après Pâques à l'Académie des 
Sciences en 1751 , il s'offrit pour dé- 
fendre, contre l'Académicien , la doc- 
trine de Philadelphie; qu'il demandai 
l'Académie des Commirfaires pour être 
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témoins de fes expériences \ qu'on ku 
accorda les mêmes qu on avoir donnés 
à M. l'Abbé Nollet ; que celui-ci l'invita 
aux expériences qu'il fit en préfence de 
ces Commiflaires ; qu'il n'y vint point; 
qu'il n'a jamais appelle ces CommifTai- 
res ni M. l'Abbé Nolkt pour vôir les 
fïennes. Tout cela eft dans la plus exacte 
vérité. Mais a-t-il raifon de dire qu'il 
jétoit inutile qu'il donnât la peine à ces 
Meffieurs d'aller chez lui pour remplir 
leur miflîon > parce que l* Académie sefi 
fait une loi de ne rien décider fur des 
faits qui peuvent avoir rapport à quelque 
Jyftime. Cette prétendue loi de l'Aca- 
démie n'a jamais exifté; & M. de Lot 
lie doit pas confondre fa phrafe avec 
.celle que prononce le Secrétaire à la 
diftribution des Prix : L Académie , en 
couronnant un fy filme ou une hypothlft , 
jie prétend pas déclarer par- là quelle l'a- 
■dopte. L'Académie décide des faits 
^quand ils font évidens ; & c'eft pour ce- 
la même qu'elle s'en fait rendre compte 
.par des Commilïaires qui les examinent. 
M. de Lor veut par-là donner à entendre 
que les faits contenus au procès verbal 
des Commiffaires , imprimé à la fin des 
Lettres fur V Electricité , par M* l'Abbé 

Nollet, 
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Nollet y Ouvrage dont je vous ai rendu 
Compte autrefois , n'en font pas plus au- 
thentiques pour avoir été ainfi confiâ- 
tes. Son but eft de fe mettre à l'abri du 
reproche légitime qu on peut lui faire, 
de ce qu'ayant demandé des témoins de ' 
les expériences , il s'en eft tenu à la iîm- 
ple demande. 

Le Tradu£teur avertit encore qu'il a v 
ajouté quelques notes de fa façon , &C 
même amplifié le texte du P. Beccaria. 
Ces notes & ces amplifications , qu'il a 
diftinguées par des guillemets, ont deux 
objets principaux : le premier , de nier 
des faits à M. l'Abbé Nollet ; le fécond, 
dlnftnuer , par un détail aiïez inutile de 
précautions à prendre, que M. l'Abbé 
Nollet n'a pas pris toutes, celles qui 
étoient nécefiTaires. L'Académicien peut 
xépondre à la première imputation , 
qu'il n'a employé dans fes Lettres contre 
Franklin que des faits vus & atteftés par 
les Commifïaires de l'Académie. Si ces 
faits ne réuififlTent point en d'autres 
maitis , ce n'eft pas la faute de M.i a Abbé 
Nollet. ^En doit-on conclure que des té- 
moins clair-voyans , au nombre de cinq 
où Cix , & d'une impartialiré à Pabri de 
tout foupçon, n'ont pas vu ce qu'ils 
Tome II. ' M 
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atteftent avoir vu? Quant au fécond 
chef, on peut répliquer , pour M. l'Abbé 
Nollet, que depuis vingt- cinq ans qu'il 
s'exerce dans la Phyfique Expérimentale, 
& fpécialement dans la partie dont il 
sfagit , il eft à préfumer <ju'il fçait £p 
mettre en garde contre tout ce qui peut 
faire manquer fes expériences , & que 
s'il n'avoit pas , à cet égard , autant d'na* 
bilcté que fes Antagonistes , on doit 
faire attention qu'il a opéré en préfence 
d'Académiciens très-inftruits a(T« 
habiles pour le redrefler. 

Le P. Bcccaria débutç par dire ; « Je 
»>ne prétends pas que tous les Verrçs 
, « foient absolument imperméables à la 
, » matière Ele&rique , mais feulement 
, m que le Verre rénfte plus que tout au- 
m tre- corps à ce fluide , & qu'il ne s'en 
ti charge point toutes les fois qu'il eft 
» traverfé par quelque étincelle. » Cet 
aveu , s'il étoit loutenu dans iè refte dç 
l'ouvrage , mettrait d'accord le P. Beç- 
Caria & M. l'Abbé Nollet. Car ce dernier 
dit pofitivement la même chofe da # ns la 
quatrième de fes Lettres fur l'Electricité. 
Mais il n'eft pas vrai , comme le prétend 
le P. Beccaria immédiatement après 
eette diftin&ioa , que ce foit là à fjuoi 
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fe réduit l'efTentiel de la théorie de Frafr 
klin. Il ne faut , pour s'en convaincre 4 
qu'ouvrir l'ouvrage duPhyficien de Phi* 
ladelphie. On trouve par- cour cette pro- 
polition ou l'équivalent .: Le Ferre ejtab* 
falument imperméable à la mature Elu* 
trique. Le Beccaria lui-même , trois 
pages après ce qu'il vient de dire* avan- 
ce : Quelque foin quon fe donne pour au* 
gmenter la madère Electrique . % elle ne tra<* 
verfe point la fubjlance du Ferre. Ainfi 5 
qu le P. Beccaria eft d'accord avec M* 
l'Abbé Nollety ou il ne l'oft pas avec lui- 
même : qu'il choififTe. Il eft probable 
qu'il aimera mieux le dernier parti que 
le premier. Cardaps tout le refte de 
fbn ouvrage il appuyé fur l'imperméa- 
bilicc abfolue. Il renvoyé même fou 
Le&eur à la démonftration qu'il dit en 
avoir donnée au commencement de fa 
Lettre » où certainement cette démonf- 
tration ne fe trouve pas » comme vous 
venez de le voir. C^eft ainfi qu'il fe tire 
d'affaire vis-à-vis de M. l'Abbé Nollet , 
quand il fe trouve embarrafle. Il affure 
qu'il a démontré précédemment ce qu'il 
avance , & il promet d'en donner ail- 
leurs de nouvelles preuves, tandis qu'il 

ae fait ni l'on ni l'autre. .1 

Mij 

s 



Je nefuivrai point Padverfaire Piedfl 
montois dans toutes les routes entre- 
coupées où il cherche à égarer fon Lec- 
teur. Je me contenterai de vous faire 
remarquer qu'à des expériences frap-' 
pantes , à des faits de la plus grande évi* 
ilence- , & qui concluent dire&einent 
contre la do&rine de Franklin , il h'op- 
pofe que des fi , des mais , des raifonne- 
jnens captieux, ou des faits détournés, 
Jeiquels , quand ils auroient peine à fe 
concilier avec ceux de M. l'Abbé NolUt> 
( ce qui n'eft pas vrai , au moins pour la 
plupart) ne pourraient jamais les contre* 
balancer au point d'infirmer les confé- 
rences qu'il- Cri a*déduites, parce que 
ces conféquerices font immédiates & né- 
ceffaires. Par exemple , quand il s'agir 
de prouver contre Franklin que le fluide 
Electrique pénètre le Verçe d'une fur<- 
face à l'autre v il fait voir â tout' homme 
qui a des yeux & qui en fait ufage , que 
ee fluide fe tamife du dedans d'une 
Bouteille au dehors , & celà eft aufli aj> j 
parent que l'eau qui fort d'un arrofoir f 
. De plus, M. l'Abbé Nollet fait fentir U 
commotion avec une Bouteille icellée 
hermétiquement: Què faut- il de plùfr 
çopyaincrel ItfPi ^wwj:^ 



> 
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& M. l'Abbé NolUt ce que celuird avoif 
prévenu lui-même dans fes Lettres : quç 
ces jets continuels de matière enflam- 
mée qu'on voit dans le vuide des Bou-j 
teilles , font des émanations de leur fur- 
face intérieure ; qu'il ne faut pas qu$ 
Leur durée, étonne 5 parce que la demie 
épaifleur d'un petit Verre contient plus 
de matière Electrique que le corps d u» 
grand homme. A ces fortes de rai-fonjj 
il ajoure que , fi ces jets de matière Elec- 9 
trique paflbient réellement à travers les 
Bouteilles , il devroit arriver ceci , iLdar 
vroit arriver cela ; & cette tournure lui 
eft fi familière qu'il l'employé par- tout. 
Mais font-ce là des argumens recevablgs 
contre des faits avérés ? M. l'Abbé Nolkt 
ne fçait ce qui doit arriver ou ne point 
arriver après de tels phénomènes ; il s'a- 
git de fçavoir fi le fluide Ele&riqire fe 
crible à travers le Verre j il fait ypiraux 
yeux de tout le monde que cela arrive; 
Cela dqit lui fuffire ; & rien ne peut emf 
pécher que. cela ne foit , quand cela eft. 
Voilà , Monfieur , tout ce que je puis 
vous marquer fur cette Brochure- Lç 
F/ariklinifme eft devenu une affaire dp 
parti., .Je ne lui connois cepei?d^ qup 
4?m V» c tr 9f» Ch^mpion^ dans JP^is,: g 

Miij 
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en a encore moins à Londres , ou cette 
dôftrine n'a point pris. Ce qui fait hon- 
neur à M, l'Abbé Nollet,dc ce qui prouve 
qu'il n'eft point guide par un attache- 
ment aveugle à fon opinion , c eft que 
dans fes Lettres ii a loué de bonne foi 
& M. Franklin 8c fon Ouvrage dans tout 
ce qu'il y a trouvé d'efti ma oie. On ne 
peut voir qu'avec peine que l'on s'efforce 
a obfcurcir des vérités que M. l'Abbé 
JSollet avoit commencé à éclaircir , & 
que l'on retarde par de vaines difputes 
le progrès de nos connoilFances dans 
une partie de la Phyfique, qui eft auflî 
curieufe & auflî intéreuante qu'elle eft 

nouvelle» 

Lettre fur la Mujique. 

Cette Lettft , Monfieur , n'a aucun 
rapport à notre guerre Mufîcale , & M. 
l'Abbé Arnaud \ d'Avignon , qui en eft 
1'Àureur , 1 auroit publiée > quand même 
cette difpute ne le feroit point élevée. 
Ceft le Profpectus d'un Livre qu'il a en- 
trepris , & qu'il mettra bien tôt au jour. 
L'objet qu'il fe propofe dans cet impor- 
tant Ouvrage , eft d'offrir aux Muficiena 
mnt Rhétorique de Mufiqw > «'eft-ài 
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iîire, de leur faire obferver les dîffér 
rentes énergies des fons , des accords > 
des mouvemens , des mefures; d'indi- 
quer les formes particulières auxquelles 
la Mufique doit fes images , fa paflîon 
& fa poëfie j de les éclairer enfin fur 
l'ufage qu'ils doivent faire de ces* for- 
mes : toutes chofes nouvelles , fans con- 
tredit , & qui , jufqu a préfent , avoient 
échappé aux Ecrivains qui ont traité de 
cet Art. Car, d'un côté, ceux qui le 
cultivent ne l'ont prefqtie ' regardé que 
comme une affaire d'inflinâ; & d'habi- 
tude , & ne fe font guères élevés au- . 
defTus de fa partie Grammaticale , dont 
ils n'ont fait que tracer les élémens : de 
l'autre , les Philofophes ne fe font occu- 
pés que de fes rapports , de fes combi- 
naifons, dé fes myftères , en un mot* 
de fa partie fcientifique. . 
. L'Auteur , en s'attachant à démêler les 
traits & les cara&éres de la Mufique , . 
confondus & brouillés par les caprices 
de la plupart des Artiftes, parlera fort 
au long au Chant des Anciens Se de tout 
ce qui y a rapport. Il avoue même que 
c'eft à l'étude qu'il a faite de leur Mufi- 
que , ainfi que de leur Poëfie, qu'il doit 
;idée de fon Ouvrage & les meilleure 

Miv 
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moyens de l'exécuter. Lorfqu'il eft qne£ 
lion des beaux Arrs , confulta-t on jav 
maij les Anciens fans fuccès ? Il eft vrai 
-que c'eft moins par la voye de la di£- 
cuflion que pftr eelle du goût , & du fen- 
iîmeat y qu'on parvient à les admirer* 
Il fcmble, dit judicieufement F Auteur , 
que ces grands hommes ne veulent être con- 
nus que comme ils ont connu eux-mêmes 
la belle Nature. En partant de ce prin- 
cipe , Monfieur > vous vous tromperez 
rarement dans les jugemens que vous 
porterez de nos Auteurs nouveaux. Ceft 
une épreuve que j'ai faite , & qui m'a 
toujours réuffi. Tout homme, foi di- 
sant de Lettres , qui n'a point lu les An- 
ciens ,qui ne s'eft point nourri de cette 
Mannecélefte, eft un médiocre Ecri- 
vain* Sa petite réputation > s'il en ufurpe 
une par les femmes , par la brigue , ou 
par le mauvais goût 3 tombera néce/ïài- 
cemenr, 3c n'égalera peut-être pas la 
•durée de fei jours. Tout homme qui 
^ura lu les Anciens , & qui , lain de fen^ 
tir leurs beautés > n'y aura vu que des 
défauts, doit s'attendre au même fort ; 
§c Ton peut conclure hardiment ^ qu'il 
n'a ni goût , ni ame , ni fentiment. Rap- 
♦peUez-vous 3 Monfieur > le fameux de* 
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jnêlédes Anciens & des Modernes. Les 
,Boileaux , les Racines , les Moli&ts , les 
Tendons > les Roufjeaux> &c, foutenoient 
le parti des premiers. A ces noms illus- 
tres quels noms peut pppofer la fe£fcê 
contraire? Hélas i je n ofelescltçr» No 
troublons point le repos des morts Sç 
desvivans* 

L'Auteur , dans 1 efquitfe qu'il trace 
de l'Ouvrage qu'il doit publier , fe ré- 
duit à deux points : i°. A expofer, $ 
développer, autant qu'une analyCç.eç 
pft fufceptible , les moyens dorçt la Mu- 
fique fe ferr pour faire fon imita tion, 
i°. Il en vient à l'imitation elle-même f 
C'eft là l'objet le plus important de foii 
travail. Il décompofe d'abord la Mu(î- 
que ; il en examine féparément les par? 
ties principales , qui fpi\t lé, Rhyihmi , la 
Mtloâu & Y Harmonie* II* fait voir quç 
les Anciens regardoient le Rhythme , 
c'eft-à-dire , le nombre , la cadence , ou^ 
(i vous voulez , la combinaifon des fyl- 
labes brèves & longues , comme la^re«* 
jnïère partie du Chant., Il a transporter 
Se, adapte fi la M^jique U mechaniime 
Hé : leur Pocfie j §q f^Çon' que la valeur 
cle chaque note répondît exactement Si 

1a valeur de chaque fyllabe, Il nous al- 
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fare que cerce . opération toute fimple! 
lui a produit l'effet le plus fenfible Se 
te plus frappant : par exemple , le Tro- 
chée (c'eft un pied de vers Grec ou Latin 
compofé d une longue & d'une brève , 
comme M*fc ) eft , difent lès anciens 
Grammairiens » un pied fautillant , lé- 
<ger> fans force & fans nobleflfe : eh bien, 
une fuite de Trochées a rendu à notre 
Auteur le mouvement de toutes nos Ga- 
vottes, de la plûparr de nos Contre- 
danfes & de nos Vaudevilles; La gran- 
deur & là dignité du Spondée (pied de 
vers compofé de deux fyllabes longues > 
Càtem) que Platon confacre aux Chants 
Religieux > lui a rappelle le prélude &r 
l'accompagnement des Bafles du Jura- 
vit Dominas > de la Lande > & le début 
de fbn 'Éxurgaf Deus. Vallre- Maxime 
nous dir quex'eft en frappant XAhaptffe 
( pied de vers compofé de deux brèves 
te d'une longue , comme Vinïam ) que 
les inftrumens de guerre difpofoient les 
îacédémonieixs au combat. Nos Ârti£ 
tes , fuivant notre Auteur , Temployent 
encore tous les jours , fans le fçavoir , 
dans les Chants belliqueux , & M. Ra- 
meau .> qui n'a jamais fait attention au 
f aflage de Falire-Maxime > comme il la 
» 
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Jwoué à M. l'Abbé Arnaud y fait frappée 
continuellement XAnaptflc par la fyra- 
phonie qui annonce un chant fublime 
& guerrier. V ïambe ( pied de vers corn- 
pôle d'une brève & d'une longue , com- 
me, âmâns ) eft vif, prefTanr , 5c plein de 
feu ; & c'eft auffi le pied qui prédomine 
dans les fujets ardens & paffionnés. Il en 
eft ainfi de toutes les fuites des pieds 
que l'Auteur a notés ; il a vu par-tout , 
avec les Artiftes & les Amateurs éclai- 
res , auxquels il en a donné des exem- 
ples , l'accord de ces exemples avec les 
obfervations des Anciens, & l'accord 
des obfervations de ces derniers avec la 
Nature. 

L'Auteur prend de-là occafîon de fair« 
fentir à nos Muficiens combien il leur 
importeroit de connaître le méchanifrtie 
de leur langue, & fur- tout de refléchir 
fur l'énergie des pieds dont chaque mot 
eft compofé. Il leur expofera dans Ion 
Livre les avantages conndérables qui ré-. 
' fulteroient de cette étude. C'eft par le 
moyen du choix & du mélange judi- ; 
cieux de ces pieds & de ces ncunbres * 
qu'ils décideroient l'expreffion prefque. 
toujours vague & fouvent défe&ueufe 
4e leur fymphonie, , % 
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- M, l'Abbé Arnaud s'étend~beaucon£ 
fur les modes de la Mufique ancienne * 
qui n'étoient autre chofe que nos mo- 
dulations. Chaque fujet y chez les An- 
ciens , avoit fon mode , dont il n'étoit 
pas permis de s'éloigner. Ils avoient une 
attention finguliére à ce qu'il ne fe fît 
aucun changement dans leur Mufique î 
Se je me rappelle à ce fujet le fameux 
pallage de Platon dans le quatrième Li- 
vre de fa République. » Qu'ils empêchent 
*> fur-tout qu'on n'introduife des nou^ 
wveautés dans les exercices & dans la 
'»> Mufique , qu'ils tâcheront de confervet 
^dans leur premier état; Se quand ils 
» entendront quelqu'un qui chantera co 
» vers d'Homère , 

La Chanfon la plus neuve eft toujours I* plu* 
-tir* belle , f ; - > 

| * ^ 

*> Qu'ils prennent bien garde qu'on ne 
h croye que le Poëre a voulu parler des 
» airs nouveaux , & non pas de quelques 
* paroles nouvelles , & qu'on ne l'ap- 
te prouve ; car , bien loin de Tapprouver, 
n nous ne devons pas même foupçonner 
>?que ce grand Poëte ait eu cette penfée. 
»I1 faut donc veiller avec .beaucoup dè 
» foin à ne pas recevoir les nouveaux 

i ■ ■ 
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^> modes & les nouveaux tons de Mufi* 
9» que que l'on voudroit établir > c'éft: unè 
<» choie pernicieufe pour l'Etat ; car 1* 
» Mufique ne change jamais , fans qui! 
w fe fafle en même temps un change- 

ment fenfible dans les mœurs , dans 
» les Loix , & dans toute 4a forme du 
» Gouvernement. » 

L'Auteur rapporte un trait finguliet 
arrivé parmi nous. L'an 1571 quelques 
Muficiens obtinrent du Roi Char/es IX 
la permiflion de former une Academiè 
de Mufique à Paris, Cette Mufiqué «toit 
compofée de toutes fortes de voix & 
d'inftrumens ; mais , quelqu'agréable 
qu'elle fût , comme elle n'étoit ni Dia*- 
tonique , ni Chromatique 5 ni Enharr*. 
monique > que c'étoit plutôt un mélange 
confus de ces trois genres , & .que d'ail- 
leurs elle ofôit parcourir plufieurs mo- 
des dans un même fujet , lé Prélîdent 
£>udrac , & quelques autres Membres dû 
Parlement , députés pour examiner cetcè 
nouveauté , la condamnèrent & la prof- 
crivirent. Ces fages Magiftrats craignis 
rent fans doute pour les mœurs defc Frarf- 
çois les fuites dont Platon meriâçdifc 
telles des Grecs. On le lîfoit alors ; fes 
ouvrages faifoient l'occupation & lesd&- 
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lices des fçavans hommes de ce fiè4 
i cle. On ne le lit point aujourd'hui \ 
\ mais on lit Jean- Jacques RouJJeau de 
Genève },& n'a-t-on pas raifonï C'eft 
bien un autre Philofophe que Platon. 
. L'Auteur eft fort fuccinét fur la Mé~ 
lùdic & fur V Harmonie. Il ne fait qu'exr 
pofer en racourci ce qu'il dira à leur fujet 
dans fon ouvrage. Il nous annonce qu'il 
parlera de la Mufique Italienne ; qu'il 
rapportera ce qu'en ont penfé les plus 
grands hommes de l'Italie. J'ai bien 
peuç que leurs jugemens ne foient pas 
favorables à cette Mufique. M. l'Abbé 
'Arnaud fe promet de faire voir que le$ 
formes du Chant Italien ne font ni 
plus abondantes , ni plus variées que 
celles du nôtre -, & que c'eft au contrafte 
de la manière fèche & heurtée de fon 
Récitatif avec les. grâces & ksgenrillefTes 
de l'Ariette, que cette Mufique doit en 
partie ce qu'elle a déplus enchanteur & 
deplusféduifant. * 
A l'égard de l'imitation , qui eCLle 

Oe univerfei de tous les beaux 
Auteur s'attachera d'abord âffixer 
la manière & le moyen principal dont le 
fervoit la Poëfie ancienne pour faire fon 
imitation* Il traitera i fond cette pardq 
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l^uî tient à fon fujet. Car le Chant étoit 
inféparable de la Pocfîe des Anciens , & 
chez eux l'art de faire des vers ri'étoic 
que l'art de faire des paroles propres à 
être chantées. M. l'Abbé Arnaud revien- 
dra aux moyens dont la Mufique fe fert 
pour imiter , & , après les avoir exami- 
nées féparément & en détail , il obfer- 
vera comment leur enfembie concourt 
à faire une bonne imitation. Il gaffera 
enfuite aux imitations particulières &c 
fabordonnées ; il fera fentir toute l'irr- 
décence , tout le ridicule des r imitafions 
Hiftrioniques. Il parcourra tous les* trom- 
pes, toutes les figures que lai Mufique 
employé , amfi que l'Eloquence , pour 
plaire , pour toucher , & pour perfua- 
der y il parlera de fe* dialogues & dp 
fes réflexions ; il comparera nos Opéra 
avec les Tragédies anciennes, & il par- 
fera dans ce parallèle bien des reflburces 
£dur reéfeifter la forme de nos Drames 
lyriques. Il me tarde > Monfieur , de 
roif paroître l'ouvrage de M. l'Abbé 
Arnaud. Sa Lettre en donne une très- 
gfende idée. Elle annonce beaucoup 
aefprit , de fçavoir , de £oût , de vues 
1 nouvelles. Elle eft adreflee à un illuftre 
amateur des Arts, qui les cultive lui- 



ipême avec fuccès , à M. le Comte' dl 
Caylus , fi recherché dans le monde fçai 
vant & dans le monde poli. Cette Bro* 
chure , que je vous invite à lire en en? 
tier , fe t trouve à Paris chez Larpftrt), 
Libraire , Rue & à côté de la Coipédiç 
Françoife. , ; , • : 

Traité des Evolutions M 'ilitaircs* m 

> L'art de faire mouvoir une Armée § 
propos & avec précifion décida prefquç 
toujours du gain d'une bataille., La fcie% 
.ce des évolutions eft donc une des prinj- 
cipales parties de l'Art Militaire j maif 
on ne parvient à y exceller , qu en apj 
prenant en détail ce qui doit être exé^ 
cuté par tout lç Corps, C'eft là, Mo»t 
£eur , ce qui fait l'objet d'un Livre noi* 
yeau: en un feul Volume in- 1 z > iptjitiJé^ 
Traité des Evolutions Militaires les plus 
Jîmples & les plus faciles 1 , a exécuter par 
£ Infanterie , ainfi que des divers feux dfpt 
elle peut faire ufage ; propofe par MA$ 
Comte DE BOMB ELLES ^ Lieutenant- 
X?Jnéral4ts Arwéts.du fioi ; dèdic à Mon? 
feigneur le Comte&dRGpNSOp x Mhf 
<nijlrt & Secrétaire d]JLtat> de la Guetre^^ 



Digitized by Googl 



v Lit t*èr ai re. ifff 

cle cette nature doit renfermer une iniï-* 
nitc de détails , dans lefquels il ne m 'eft 
pas poflïbie d'entrer. Il eft divifé eti 
trente-fix Articles chaque Article eft 
fonvent partagé en plufieurs Serions. 
Tout ce que je puis faire , c'eft d'indi-* 
quer les Articles principaux, & de m'ar- 
rêrer fur les plus importans. Le pre- 
mier & les deux fuivans traitent de 
l'arrangement des Bataillons , de la dif- 
pofîtion des Officiers , & des intervalles 
qu'il doic y avoir entre les différentes 
Brigades. Le fîxicme contient une in£ 
truâion fur le pas Militaire. On y ex-* 
pofe la manière de marcher en bon ch> 
dre»'&» quand l'occafion l'exige, avec 
cette vitefle que demande la néceffité 
de fe porter rapidement fur l'ennemi 
fans rompre fes propres rangs. L'Auteu* 
diftingue quatre fortes de pas Militaires $ 
le grave le pas ordinaire , le pas de eô-* 
té , & le pas allongé. Ce dernier peut 
s'étendre jufqu'à trente pouces d'un ta* 
lomà. l'autre , & eft un des plus impoir4 
tans pour notre Infanterie, tant pour 
joindre i'ennnemi , que pour lui ôter le 
temps de redoubler fon feu précipitée 
L'audace impétueufe avec laquelle il 
voit qu4l va ccre attaquée l'iatimide 



de façon qu'il ne fait fa décharge èf&Yfi 
chancelant. Son trouble augmente , & 
il ne penfe qu'aux moyens de confervef 
fa vie en fe retirant en confufion. 
, Le propre de l'Infanterie Françoife 
cft de combattre l'ennemi avec la 
bayonnette au bout du fufil : mais com- 
me il y a une infinité d'occafîons où 
elle ne fçauroit profiter de cet avanta- 

fe , il eft important de lui apprendre 
fe fervir de fon feu avec ordre & avec 
fuccès > c'eft ce qui fait ici la matière 
de neuf Articles. Il y a différentes fortes 
de feux •> les uns s'exécutent par rang , 
les autres par peloton , ceux-ci par co- 
lonne , ceux-là pour la défenfe d'un che- 
min couvert ou de tout autre retranche- 
ment* M. de Bombelles traite de toutes, 
ces diverfes façons d'employer le feu de 
l'Infanterie i Se il propofe là-defliis des 
règles fi fages , que le fuccès en paroît 
infaillible. Il recommande fur- tout d'é- 
viter la précipitation dans les déchar- 
ges. Ce défaut empêche le Solda^de 
bourrer fon fufil affèz folidemeut , & 
de mettre en joue pour bien ajufter fon 
coup. D'ailleurs fon fufil s'engraiffe & 
s'échauffe au point qu'il en arrive piu- 
fieurs accidens : ou il lui brûle les jmiju 
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Se façon qu'il ne peut plus Yen fervir % 
eu ce fufil niai chargé crève , ou la balle 
ne porte pas à trente pas ; enfin cette 
extrême précipitation étourdit le Sol- 
dat y le trouble } \\ n'entend plus le com- 
mandement , il ne fçait plus ce qu'il fait* 
« Les Articles firivans font employés à 
expliquer les divers mouvemens dont 
l'Infanterie peut faire ufage , félon qme 
les circonftances l'exigent. On a joinc 
a chaque Article une elpèce de plan , fur 
lequel eft tracée la ? repréfentation de 
chaque évolution pour la faire mieux 
comprendre. Je ne parlerai eue du Ba- 
taillon quarré ; c eft une évolution fort 
eftimée > & dont l'Infanterie fe fert avec 
fuccès pour trouver fon falut dans fes 
propres forces , lorfqu'elle fe voit atta- 
quée par un Corps fupérieur qui l'enve- 
loppe de plusieurs cotés. On diftingue 
trois fortes de Bataillons quarrés. Le 
quarré à centre plein ,1e quarré à centre 
vuide , & le quarré long ou parallélo- 
gramme. On ne peut guères faire ufage 
eu premier , que pour une troupe de fi* 
à fept cens hommes ; dès qu'elle eft plus 
nombreufe , tout ce qui fe trouve dans 
le centre devient inutile. Le quarre à 
centre vuide paroît meilleur pour un 
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Corps considérable , fur-tout lorfqu'olj 
a de l'artillerie , des baguages & dei 
bleflfés à conferver. Le quarré long efy 
préférable aux deux premiers pour faire 
une retraite : la tête & la queue , ayant 

f>eu d'étendue, flottent moins, &c tguJ 
e Corps marche plus légèrement., La 
manière de former ces divers Bataillons, 
avec précifion & promptitude fj eft ex- j 
pliquée fort au long dans plufieurs. Ar- 
ticles. L'Ouvrage eft terminé par le fal- 
lut de i'Efponton, tant de pied ferme 
qu'en marchant, & par les différentes 
façons de s'en fervir. Les gens du métier 
liront avec plaifir ces déraiis curieu* 
dans l'Ouvrage même , qui eft excellent , 
au jugement des Officiers les plus expé- 
rimentés. Il fe vend à Paris chez Jean- 
Thomas HïriJJant , rue Saint Jacques > à 
Saint Paul & à Saint Hilaire. 
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Les Loix EccUJîafliques tirets des fcut$ 

Livres Saints. ^ ]* 

Si vous aimez à remonter aux*pre- 
miers principes des Loix de FEglife » 
vous lirez , Monfieur, avec plaifir cette 
Brochure ,.dont les. Libraires Defaint §t 
Saillant, rue Saint Jean de 4 Boxais* 



Digitized by 



Lit? à rai île. \if 

viennent de donner une féconde édif 
tion. Vous y trouverez une colle&ion 
de ces Loix rédigées en maximes fous 
différens titres , avec le texte de l'Ecri- 
ture d'où chaque maxime a été tirée. 
Vous vouiez fçavoir , par exemple , ce 
qui a donné lieu à la Loi qui oblige les 
Evêques à réfider dans leur Diocèfe * 
Vous cherchez l'Article intitulé, des qua- 
lités & des devoirs des Evêques , & la 
«quatorzième maxime vous apprend què 
«pour mieux connoître fes brebis le 
m Paftéur doit réfider au milieu d'elles 
les conduire lui-même, » Cette obli- 
gation eft fondée fur un pafTage de l'E- 
vangile de Saint Jean> qui dit : Paflor 
proprias oves vocat nominatim 9 & educet 
eûSy & ante eas vadet. Vous demander 
encore dans quel endroit de l'Ecriture 
Dieu a établi la diftinction des deux 
Puiflances , & l'union entre le Sacerdoce 
& l'Empire 7 Vous les verrez clairement 
marquées lune Ce l'autre dans le Pro- 
phète Zacharie , qui place par l'ordre de? 
jDieu fur deux Trônes , Zorobabel & Je~ 
fus fils de Jofedech , l'un Chef du Peuple 
& repréfentant la PuiflTance Temporelle, 
& l'autre Sacrificateur & Pontife , rè^ 
jftéfentanr U Puiflancç- Eccléfiaftiqup 
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« Il y aura entre eux un confeil de paix * 
<lit le Prophète : Et conjiliumpacistrit in* 
ter illos duos. Vous voye& , Monfieur, par 
les deux exemples que je viens de rap- 
porter , quel eft l 'objet .& le plaa de cet 
Ouvrage , dans lequel on s' eft attaché à 
ae citer prefque aucune autorité que 
celle du nouveau T.eftaipent. Ces preu- 
ves ne font pas toutes diredfces. Les .unes 
font des Loix précifes ; tel eft le précepte 
de Saint Paul , qui ordonne au mari.& 
à la femme de le rendre réciproque- 
ment le deveir conjugal* Uxori vir d&* 
hitum reddat ;Jimiliter auttm & uxor vifOé 
Les autres font des faits auxquels la tra- 
dition a donné la force de Loix. Ainfi 
lorfque le mèn)e Apôtre nous apprend? 
n'ayant trouvé Saint Pierre repréhea- 
ble a Antioche > il avoit oie lui réfîf- 
ter , ce fait prouve que l'intention <Je 
Jfifus-Chrifl n'a jamais été d'établir dans 
£bn Egiife.un Chef indépendant & in- 
faillible : l'exercice du pouvoir abfolœ 
eft confié au corps des Miniftres \ Se 
comme il n'y a parmi eux aucun parti- 
culier qui ne puiffe en abufer, il n'en: 
eft aucun non plus qui ne foit jufticiable 
de tout le corps. Enfin , parmi ces paf- 
iàges de Uicriture ^ il y en a qui ne fon^ 





Digitized by Google 



Littéraire. itf 

Weuves que par voye de confcquencc. 
Par exemple , le Sauveur ordonne que 
ceux qui annoncent l'Evangile vivent de 
l'Evangile* Qominus ordinavit iis qui 
Evangclium annuntiant , de Evangtlio 
yivere : d'où l'Auteur conclut que les re- 
venus de l'Eglife ne font dus qu'au tra- 
vail & à l'œuvre du miniftère* Mais corn* 
me Jefas-Chrijl a envoyé fes Apôtres 
dans tout l'Univers , fans revenus , fant 
provisions > fans autre fecours que le 
droit de recevoir la nourriture frugale 
& journalière due à l'ouvrier par ceux 

f>our qui il travaille, il fuit de-là que 
es Miniftres de l'Eglife ne doivent point 
potfeder de revenus confidérables , puis- 
que la Loi de Jefus-Chrifl fait aux Peu- 
ples un devoir de les pourrir. 

On a fuivi l'ordre du droit dans la 
diftribution de cet ouvrage , pour ren- 
dre plus fenfible le rapport des Loix 
Eccléfiaftiques à l'ordre naturel de la Ju- 
rifprudence. Le premier Livre traite des 
Perfonnts , le fécond des Chofcs , le troi- 
fième des Jugemtns. Les Perfonnes font 
les Evèques , les Prêtres, les Piacres & 
Jes fimples fidèles qui leur font fournis* 
Les Chofes renfermées dans le fécond Li- 
n e fopt les Saçreroens , l'Office Divin ôc 
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\es revenus de l'Eglife. Dans le troifième 
il eft parlé des deux Puiflances , des Con- 
ciles & de la jurifdi&ion Eccléfiaftique. 
Je ne dis rien des réflexions qui termi- 
nent cette Brochure & qui en forment 
comme la féconde partie. On ne doit 
les regarder que comme une explication 
affez inutile de tout ce qui a précédé. 

Au refte^et Ouvrage n eft que le 
commencement d'un autre plus éten- 
du , auquel celui - ci fert de fonde- 
ment & d'introdudion. L'Auteur nea- 
treprend pas feulement de donner une 
notice des anciennes Loix de l'Eglife , 
ou des premiers principes de fa difci- j 
pline. Son delTein embraffe tout le corps ! 
de la, Jurifprudence Canonique y &c il 
confifte dans i'expofirion fucce/five des 
principaux monumens qui la compo- 
sent. Ces monumens font de quatre ef- 
: pèces : les Livres Saints , les Canons , les 
Collections autorifées , les Loix Séculiè- 
res. Il érpit naturel qu'il commençât cf 
.grand Ouvrage par la Jurifprudence des 
Livres Saints , & par mettre la Loi que 
Jefus-Chrifi & donnée à fon Eglife » à la 
jtête de toutes les autres. . 
. Je fuis > &c. 

%' * 

Paris ce 8 Mai 1 754; 
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Idée de la Poëjîe Angloife> &c. 

LEs Pocfies Angloifes , dontM.PAb- 
bé Y art , de l'Académie Royale 
des Belles-Lettres > Sciences & Arts de 
Rouen > nous a donné la tradu£tion , 
forment jufqu a préfent un Recueil en 
fix Volumes. Je vous ai rendu compte ' • 
autrefois des quatre premiers Tomes i 
le cinquième & le fixième viennent de 
paroîrre. Ils contiennent des Odes, des 
Ballades , des Elégies , des Epitaphes, des 
Eclogues , des Fables , des Madrigaux Se 
des Epigrammes. Chacun de ces Arti- 
cles eft précédé d'un Avertiflement ou 
d'un Difcours préliminaire pour faire 
connoître ces ditférens genres de Poëii* 
& le génie de leurs Auteurs. 
Tome IL 
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Guillaume Congreve eft celui de tous, 
dit M. l'Abbé Y art , qui a le mieux imi- 
té le méchanifme des Odes de Pïndare. 
CowUy eft plus élevé & plus fublime \ 
le Doéfceur Akinjide a plus d'impétuo- 
sité Se d'enthoufiafme. Congrhve naquit 
en Irlande en 1672. Il fit fes études à 
Publin yôc alla à Londres , où fes ralens 
pout la Pocfie lui firent une grande ré- 
putation. Son mérite l'éleva à des places 
honorables qu'il occupa jufqu a fa mort 
arrivée çn 1729. Le Théâtre Anglois lui 
eft redevable de fes meilleures Comé- 
dies* Je ne trouve rien de bien remar- 
quable dans les Odes de ce Poëte , que 
M. l'Abbé Yart a inférées dans fon Re- 
cueil. 

Abraham Cowley naquit à Londres en 
1618 , & mourut en 1667. Il avoit été 1 
employé dans des affaires importantes 1 
par les Rois Charles J & Charles II. Ce 
dernier apprenant fa mort f s'écria qu'il 
venoit de perdre l'homme qui lui étoiç 
le plus attaché. Vous lirez avec plaifîr 
une ftrophe fingulière de ce Poëte fur h I 
R éfurre&ion générale. « Je vois les fiè- 
» çtes futurs avancer avec majefté , fe 
w donner la main, former un choeur 
h nombreux & parfait , Çc danfer wçc 
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* une cadence douce & égale fur les 
» fons de ma Lyre, Tandis que cette 
«> danfe durera , l'harmonie de mes vers 
•> l'accompagnera toujours, jufqu'à ce 
« que tous les chants mélodieux foienc 
w plongés dans le fon effrayant de la 
» trompette , & que le fîlence porté juf- 
» qu'aux Sphères céleftes détruife la Mu- 
» nque univerfelle .... Alors les morts 
m fe lèveront ; les tombeaux & les yeux 
» de ces hommes engourdis qui dor- 
» moient depuis fix mille ans , s'ouvri- 
» ront; ce fon formidable leur donnera 
m des oreilles pour l'entendre. Alors les 
» atomes difperfés s'aflfembleront & tq~ 
v tourneront a leur ancienne demeure, 
w Les uns fortiront des oifeaux , les au- 
tt très des poifTons ; ceux-ci de la terre , 
» ceux là des mers , plufieurs des bêtes , 
» quelques-uns des arbres. On en verra 
» defcendre des nuées , on en verra s'éle~ 
w ver des mines ; l'ame nue & trem- 
wbiante de froid viendra les accompa- 
» gner ; ils en approcheront , ils la falue- 
»» ront en joignant les mains. » Dans 
une autre Ode * intitulée Vtxtaft , Cow~ 
Uy appelle Saint Paul , et Chrlfîophc 
Colomb du grand Monde , parce que ce 
Saint Apôtre a découvert le troifième 



191 VANNÉE 

Ciel, comme Chrijlophe Colomb a déi 
couvert l'Amérique. 

L'Ode du Do&éur Akinfide. fur le 
pouvoir de la Poëfie , a été imprimée à 
Londres en 174$. L'Auteur eft unfiec 
Républicain -, il ne reconnoit pour Poè- 
tes que ceux qui , comme lui , font épris 
des charmes de la liberté. Il donne en 
conféquence une fort mauvaife idée 
de nos Mufes F«-ançoifes, «« Eh ! que 
»» m'importe que fur les bords de la Sei- 
» ne , les Mufes bornées aux plaifîrs dé- 
M licats d'une vie retirée , foient indifFé- 

* rentes pour le bonheur public ? C'eft 
» en Angleterre que le trône de la Li- 
» berté eft connu de tous fes courageux 
» enfans : ils fçavent tous conduire l'é- 
» pée qu'elle porte , & partager entre 
» eux la Puiflance qui les gouverne. Que 
» le Poète trop foible pour foutenir les 
» travaux de fa patrie , & trop indifFé- 
» rent pour refpirer fon bonheur , fe re- 
» tire dans des climats plus proportion- 
» nés à fon indolence , loin de l'eftime 
M des Héros & des vrais Citoyens , & 
» qu'il aille réciter- à des Moines des 
» vçrs propres à les endormir dans leurs 

* cellules. » - 1 . 1 

i Quoique le génie des Anglois Je* 
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porté plutôt à fuivre l'impétuofité dé 
Pindare qu'à goûter les grâces à y Ana+ 
créon , celui-ci a trouvé parmi eux quel- 
ques imitateurs. Les Poètes les plus con- 
nus dans ce genre font Prior >JFaller8& 
P arntlL Le premier naquit à Londres 
en 1 6 64. Il fut deftiné d'abord à la pro- 
feffion de fon Oncle qui étoit Cabare* 
tier i mais fes talens l'ayant fait connoî- 
tre , il fut placé , en qualité de Sécre- 
taire , auprès de quelques AmbafTadeurs* 
ôc il obtint enfuite une charge de Con* 
feiller du Commerce. En 1 7 1 1 on l'en- 
voya en France pour y travailler à la 
Paix ; mais à. fon retour on lui intenta 
un procès criminel. Il fe jurtifia au bouc 
-de quelque temps, fe retira dans fa 
terre, & mourut en 1721. M. l'Abbé 
Tare n'a traduit que cinq de fes Odes 
Anacréontiques* Le Poète y célèbre fa 
MaîtreflTe fous le nom de Chloé. La pen- 
fée eft prefque toujours la même; ceft 
l'Amour, qui, trompé par la reflTem- 
blance, prend Chloé pour fa mère -, c'eft 
Apollon qui la prend pour Diane ; c'eft 
V mus elle-même qui prend le portrait 
de cette femme pour le fîen. 

Edmond W "aller , né d'une très-riche 
famille d'Angleterre , fe fit admirer pat 

Nuj 
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la beauté de fon génie. Il eft regardé 
comme XOvide & le Chaulieu de foi* 
pays. Il étoit en relation avec les per* 
ibnnes les plus diftinguées de la Cour , 
& il fut employé dans les plus grandes 
affaires. Il mourut en 1687. Il avoir été 
fort lié avec Saint-Evremont & la Du- 
cheffe de Mandrin. Il avoit fait des vers 
en l'honneur de tous les Princes fous les- 
quels il avoit vécu ; & comme Charles II 
lui reprochoit qu'il en avoit compofé de 
meilleurs pour Cromwel que pour lui : 
c'eft , répondit Walltr , que les Poètes 
réuflîiïent mieux dans les fixions que 
dans les vérités. Son Ode du Triple Corn* 
bat eft très-ingénieufe. Il fuppofe que 
trois femmes, la DuchefTe de Ma^ari/7, la 
DuchefTe de Porjltnouth & une autre fous 
le nom de Chloris y fe difputent à Tenvi 
le cœur de Char/es If. L'Amour refufe 
de fe déclarer ; il craint que celles qu'on 
aura négligées ne ceffent de lui être fi- 
délies. 

Vous trouverez , Monfîeur , une idée 
finfuilière dans une Ode de Parnell y in- 
titulce , la Nature & l'Amour. La Na- 
ture va trouver l'Amour couché fur un 
lit de fleurs. Auprès de liti font mille 
flèches qui n'attendent que des ailes 
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pour voler. Elle commande à tous le* 
©ifeaux de fe défaire de quelques- une» 
de leurs plumes , pour les garnir. L'Ai- 
gle en fournit pour les flèches qui doi- 
vent percer les cœurs généreux ; le Paon, 
pour celles qui doivent blefTer les amant 
taftueux & vains ; là Poule , pour lesr 
femmes ménagères & les hommes fo« 
bres; le Roffignoi, pour ceux qui fe 
laitfent enflammer par les charmes d'une 
belle voix; la Pie , pour les babillards j 
le Moineau, pour les jeunes libertins \ 
& les Oifons , pour ceux qui aiment fans 
fçavoir pourquoi, Thomas Pamell , Ar- 
chidiacre de Glogher , fut digfle de l'a*? 
mitié intime du Comte d'Oxford , de 
. ' Gay , die Swift & de Pope. Celui-ci 
foit un fi grand cas de fes Ouvrages, qu'il 
voulut en être lui-même l'Editeur, Dans 
une Epitre adreflee au Comte à'Oxfort > 
il fait de fon ami l'éloge le plus ma- 
gnifique. 

Il y a une autre efpèce de Poëme fort 
en ufa^e en Angleterre , &c entièrement 
négligée parmi nous : c'eft la Ballade 9 

2ui , moins grave que l'Ode , mais plus 
mtenue que la Chanfon , tient un jufte 
„ milieu entre l'une & l'autre. Les Anglois 
l'afTervirent d'abord > comme en France * 

Niv 
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au caprice de la rime -, mais ils la déli- 
vrèrent bien- tôt de cette fervitude*, & 
leurs Ballades ne font plus que des Stan- 
ces fans refrein. Elles peuvent rouler 
fur toutes fortes de fujets ; ils en ont de 
tendres , de galantes & de fatyriques ; le 
Tradn&eur nous en préfente de ces trois 
efpèces ; je ne m'arrêterai qu'à la der- 
nière , où je trouve l'Ode de Defprèaux^ 
fur la prife de Namur , parodiée dans 
une Ballade de Prior. 

Vous fçavez , Morifieur , qu après la 
mort du Maréchal de Luxembourg la 
Vi&oire abandonna les François j ils per- 
dirent prefque toutes les conquêtes qu'ils 
avoient faites en Flandres j & la Ville 
de Namur > dont la prife avoit été iî 
glorieufe à Louis XlV^ leur fut enlevée 
par les Anglois. Les Poètes de cette Na- 
tion triomphèrent à leur tour *, mais ils 
ne gardèrent ni modération ni décence 
dans leurs Satyres. Celle de Prior contre 
Boi/eau , contre nos Généraux , & contre 
Louis XI F> eft fi outrée , que M, PAbbé 
Tan ne s'eft pas cru permis d'en citer 
plus de fix Strophes fur feize : encore a- 
t-ii fallu qu'il en adoucît ou qu'il en re- 
tranchât beaucoup d'exprellions : je ne 
rapporterai que la Strophe qui fait alljiç 
(ion a ces vers de BoiUau ; 
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Narnur, devant tes murailles j 

w 

Jadis la Grèce eût vingt ans , 
Sans fruit , vu les funérailles 
De Tes plus fiers Combattans : 
Quelle effroyable puiflanec 
Aujourd'hui pourtant s'avance 
Prête à foudroyer tes monts ? 
Quel bruit ! Quel feu l'environne ! 
Ccft Jupiter en perfonne , 
Ou c'eft le Yainqucur de Mons. 

« Si vous comparez Namur à Troye, 
» dit Prior au Poète François > les petits 
» garçons d'Angleterre furpafleront les 
»> Grecs. Leur liège dura dix ans ; nous 
m avons fini le notre en dix femaines. 
w Quel eft donc le Dieu qui s'avance de 

fi près Quelle effroyable puiflance a 
» conquis ces montagnes î C'eft le petit 
*> Guillaume. Ce n'eft point un Dieu : 
« c'eft le premier des nommes. » 

Les Anglois ont encore une forte 
îd'Ode qui leur eft particulière , & qu'ils 
appellent Soliloque. Ce font des mono- 
logues , où un cœur affligé foupire dans 
ces momens terribles , qui nous font en- 
vifager la vie comme un pefant fardeau , 
£c la mort comme une reflburce confo- 
lante, L'Ecriture Sainte nous en fournit 

, Nv 
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des exemples dans Job , dans David Se 
dans le Prophète Jonas. Il eft fait mçn- 
tion dans ce Recueil d'un Poète Ecof- 
fois, qui, s'étant trouvé , en qualité d'Of- 
firier, à la journée de Culloden y o\x le 
Prince Edouard fut défait, mena une vie 
errante dans les montagnes d'Ecofle , & 
fe cacha dans le tronc d'un arbre. Il y 
demeura fept [ours entiers , & il n'y vé- 
cut que d'un peu de pain fie d'eau , que 
des Patres lui donnoient furtivement» 
C'eft du creux de cet arbre qu'il porte la 
parole à fon ame dans un Soliloque , où 
je ne trouve rien de remarquable que 
les circonftances qui l'ont fait naître. 

Nous avons peu d'éloges funèbres en 
vers -, les Anglois nous font fupérieurs à 
cet égard. Ce genre , qui lëtir eft pro- 
pre > fe divife en deux efpèces. Ils font 
des Elégies confacrées à la louange de 
quelque illuftre défunt , Se des Panégy- 
riques burlefques en l'honneur de quel- 
que fcélérat trépalTé, ou d'un mort de 
baffe extra&ion. Les Poètes Anglois mê- 
lent quelquefois aux louanges les plus 
férieufes des idées fi outrées , qu'il eft 
difficile de diftingner s'ils ont voulu 
louer leur Héros , ou le tourner en ridi- 
cule. Dans l'éloge funèbre de UonorLée* 

» 
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Use des plus refpe&ables Dames d'An- 
gleterre , le Poëte Dry dm dit que les 
Anges , fatigués de leur courfe , venoienc* 
fe repofer chez elle , parce qu'ils pre- 
noient fa maifon pour le Ciel. Il ajoute 
que cette femme vertueufe,pour gui cha- 
que jour étoit Dimanche, ne fut pas plu- 
tôt entrée dans le Paradis quelle chan- 
» ta dans le Chœur des Anges à Livre ou- 
« vert. Elle connoiflbit déjà tous leur* 
» exercices * y rien n ? étoit nouveau pour 
* elle j elle fut reçue comme une an-- 
« cienne amie. Les Saints fes compau- 
» gnons regardèrent avec un foin înw- 
» quiet pour voir fon nom dans l'éter— 
» nel Livre du Deftin } & charmés d etre^ 
« furpafTés , ils virent avec joye des ver- 
« tus fans nombre ; mais ils furent biem 
tj étonnés de ne voir que du blanc à la' 
» trentième page ils commencèrent & 
«croire que le Livre étoit imparfait, & 
«que le refte étoit déchire, w Apparem- 
ment, dit leTradu&eur , que la Sainte? 
mourut à trente ans , & que le Livre du* 
Deftin étoit un journal de fa vie. 
, Le Do&eur Swift , dans une Elégie 
burlefque, a fait -l'éloge funèbre du Sa- 
vetier Partridge , qui le mèloit de corn- 
ço£er des Almanachs* Entre autres plai* 



s 
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fanteries, il dit que le Savetier Aftrofo- 
gue fe plaifoit à femer la difcorde par- 
mi les Planètes. « Il joint Mars à Ve~ 
v nus dans un afpeft malin ; il fait in- 
n tervenir Mercure pour guérir les maux 
99 que Jjfeaus a caufes. » 

Le genre d'Ouvrages fur lequel M. 
l'Abbé Yart s'eft étendu avec le plus de 
complaifance , eft celui des Epitaphes. 
Il prétend que les Anglois ont beaucoup 
mieux réum que nous dans ces petites 
pièces i & que comme leurs funérailles 
font célébrées avec plus de magnificen- 
ce, leurs Epitaphes fonr auffi écrites 
avec plus d'élégance 8c d eipriu Cepen- 
dant, fi l'on en juge par toutes celles 
qu'il a traduites, on en concevra une 
idée moins avantageufe. Ce ne font, 
pour la plupart , qu'un abrégé aflez fec 
de la vie du défunt , entre-mêié de louan- 
ges hyperboliques. Parmi les vingt-cinq 
que nous offre ce Recueil , je n'en trouve 
pas une qui mérite une attention parti- 
culière. 

. Les Anglois ont traité avec plus de 
fuccès le genre paftoral. Pope, Walsh & 
Gaj en ont fixe les principes par leurs 
préceptes , & marqué les beautés par 
leurs exemples. Ils ont fait des Eclogues 
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Excellentes , & des difcours judicieux fur 
ce genre de Pocfie. Guillaume Walsk , 
né dans le Comté de Worcefter , poffeda 
une charge confidérabie à la Cour de U 
Reine Anne. Dry dm le regardoit com- 
me le meilleur Critique de fa Nation : 
& Pope , encore jeune , eut le bonheur 
de lavoir pour Maître. 11 mourut en 
1708 âgé Seulement de quarante-cinq 
ans. Il a laifle un Recueil de Lettres Ga- 
lantes , qui n'ont ni la finefle ni la légè- 
reté des nôtres. Il y parle fouvent de fe 
pendre ou defe noyer, par un defefpoir 
amoureux ; mais il confeille à fa maî- 
trèfle de ne faire ni l'un ni l'autre , de 
peur de fe faire mal , ou de mouiller 
les habits. 

Milady de Montaigu > par une Singu- 
larité bizarre * a fait des E dogues de Fille 
& de Cour , qui portent le nom des fix 
jours de la femaine- Dans la première > 
intitulée le Lundi & V /IntUChambre^ la 
femme de Chambre d'une Dame fe 
plaint à la porte de l'appartement de fa 
mai trèfle >que celle-ci l'a chaflee pour en 
prendre une autre. Cette femme c» couve 
» dans fon cœur des penjées fi pefantes f 
#< dit l'Auteur , que fes porteurs gemif- 
l> font fous le cruel fardeau qu'ils font 
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n condamnés à porter. » Dans U Mardi > 
ou le Cajfé de S . James , deux jeunes gens 

E rétendent l'emporter l'un fur Pautre en 
onnes fortunes. Le plus avantageux fe 
vante que toutes les femmes boivent à 
fa fanté. L autre répond que boire à la 
fanté de quelqu'un neft pas toujours une 
faveur : &c. 

De tous les difcours que M. l'Abbé 
Y art a mis à la tête de chaque Article 
de fon Recueil , celui qu'il a fait fur la 
Fable me paroît mériter la préférence. 
Le caradfeère de cette efpèce de Poëfîe y 
& le génie des Aureurs anciens &c mo- 
dernes qui ont écrit dans ce genre > n'ont 
point échappé à fon juftedifcçrnement. 
Je ne parlerai que du Pocte Gay ,1e plus ; 
célèbre Fabulifte de là Nation Angloife^ 
* Jean Gay naquit dans la province de 
Dévon l'an 1668. il étoir fils d'un Gentil*- 
homme peu riche , qui l'envoya à Lon- 
dres pour y apprendre le Commerce. Il 
entra en qualité de garçon de boutique 
chez un Marchand de foye. Mais if fe 
dégoûra de ce métier ; & comme il étoit 
incapable d'en exercer un autre , il fui- 
vit fa vocation pour la Poëfîe. Il publia- 
de fort jolies pièces qui le firent con*. 
noître à la Cour y on lut fes ouvrages 
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avec plaifir , mais on négligea fa per- 
fonne. Il vécut & mourut avec mille 
prote&eurs & fans une feule penfion. 
La Fontaine avoit trouvé un afile chez 
une femme généreufe. Gay , qui lui ref- 
fembloit encore plus par fa conduite 

3ue par fes Fables , eut au(Ti le bonheur 
'en trouver un chez la Duchefle de 
Queensbury , où il fit l'Opéra des Gueux* 
pièce fingulière qui eut le plus grand fuc- 
cès. Cétoit une Satyre fanglante contre 
les Courtifans &: les Miniftres. Cet Opé- 
ra auroit fait la fortune de fon Auteur 
s'il avoit eu plus d'économie. Le Doc- 
teur Swift fon ami , qui lui donnoit 
beaucoup d'argent , lui faifoit fouvent 
des reproches de ce qu'il l'employoit en 
de folles dépenfes. « Faites - vous , lui 
» difoit-il y un petit revenu de ce qu'on 
» vous donne &c de ce que vous gagnez 
» par vos ouvrages. Tâchez de vous pro* 
» curer une vieille gouvernante > un 
» cheval , un petit jardin & quelques 
••bouteilles de vin de Portugal pour 
w vous & pour vos amis. Vous ne fçavez 
» pas qu'un vieux Poëte eft la créature 
»la plus inutile, la plus abandonnée > 
y la plus méprifée qui foit au monde } >* 
Les remontrances de Swift & la pa- 
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tefle de Gay donnent lieu ici à une dU 
greflîon. M. l'Abbé Y art nous rappelle 
à ce fujet le fouvenir de fon ancien 
ami & de fon compatriote feu M. Li- 
nant. M. de Voltaire lui trouvoit beau- 
coup defprit & de talent , & l'exhor- 
toit à cultiver la Pocïîe. Mais Linant , 
plus ambitieux du repos que de la gloi- 
re, fuyoit le travail : fur quoi M. de 
Voltaire lui adrefTa ces vers rapportés 
par notre Traducteur : 

ConnoifTez mieux l'oifiveté -, 

Elle cft ou folie ou fageffe. 

Elle eft venu dans la riche/Te , 

Et vice dans la pauvreté. 
On peut jouir en paix dans THyver de la vie 
De ces fruits qu'au Printemps fexna notre io- 

duftric : - , 

Courtifans de la gloire , Ecrivains ou Guerriers, 
Le fommeil eft permis , mais c'eft fur des lau- 
riers. 

Rien ne fait plus d'honneur au cœur 
fenfible de M. \ Abbé Yart que l'éloge de 
Linant, Il le repréfente comme un hom- 
me plein de génie & de probité. C'étoLt 
véritablement un très-honnête Garçon , 
mais un très-médiocre Ecrivain s ce qui 



Digitized by Google 



Littéraire". 

Vaut peut être mieux que d'être un très- 
bon Pocte ÔC un très-mauvais Citoyen. 

Gay fit un fécond Opéra dans le goût 
du premier j mais on en défendit la re~ 
préfentation. Il en eut un chagrin fi vif, 
qu'il tomba malade. Il mourut en trois 
jours d'une fièyre inflammatoire 3 dans 
un âge peu avancé , Tan 1 752. Il fut en- 
terré à l'Abbaye de Weftminfter ; & M. 
rAbbé Yart fait cette réflexion : « On eft 
*> plus raifonnable en France; on donne 
9» a un Sçavant une pla^ce d'Académi- 
*» cien , ou une penfion qui le fait vivre; 
» & quand il eft mort on l'enterre com- 
« me un autre. En Angleterre les Sça- 
vans vivent comme des Gueux 3 & font 
» enterrés comme des Rois. » 

Parmi les Fables du Poète Gay,)e ne 
ferai mention que de celles qui font le 
plus éloignées de notre goût. J'en choi- 
fis deux en particulier. L'une eft intitu- 
lée : les Corbeaux > le FoJJbyeur , & le Ver 
de terre ; l'autre : la Cour & la More. 
Deux Cotbeaux perchés fur un arbre 
dans un Cimetière fen tirent l'odeur d'un 
Cadavre. Il y a fans doute , dirent- ils , 
quelque Cheval mort dans le voifinage. 
Un FolToyeur étoit près de-là qui les en- 
tendit. Bêtes infenfées, leur dit-il > il 
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faut que vous ayez bien peu d ufage dtt 
monde , pour ne pas diftinguer l'odeur 
d'un Homme d'avec celle d'un ChevaL 
Refpe&ez davantage lefpèce humaine 
en général , & en particulier le Cadavre 
d'un Gentilhomme qui habïtoit le Châ- 
teau voifin. Nous ne croyons pas, repri- 
rent les Corbeaux, que ce foit manquer 
de refped au genre humain que de con- 
fondre ces odeurs. La difpute s'anima } 
on en vint aux injures ; & > pour finir le 
différend , on s'en rapporta au jugement* 
ou plutôt au goût d'un Ver de terre qui 
fe trouva là par hazard. Celui-ci décida 
que l'Homme étant je plus gourmand 
de tous les Animaux, fon Cadavre avoit 
toujours été pour lui le plus mauvais 
de tous les mets, De-là le Poète con- 
clut que les Bètes ont fur nous une forte 
de fupériorité. Cette Fable eft très-éten- 
due dans l'original , ainfi que dans la 
tradudfcion j on n'a omis aucune des cir- 
eonftances dégoûtantes dont un pareil 
fujet eft fufceptible. Vous obferverez ce- 
pendant que cette pièce eft dédiée à 
une jolie femme. 

Dans la fuivanre on repréfente la 
Mortaiïife fur urt Trône ténébreux au 
milieu de fa Cour. La Fièvre , la Goûte * 
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la Gravelle , la Pelle & toutes les mala- 
dies composent fon cortège. Cette nuit, 
<lit-elle je nomme mon premier Mi- 
niftre : que chacun de vous déclare fes 
droits ; le mérite feul fera préféré. Après 
que tout le monde eût expofé fes rai- 
(ons , on attendit en fïlence la décifion. 
Pourquoi , dit la Mort, les Médecins ne 
parlent -ils pas aufli pour eux ? Le mé- 
rite fut toujours connu pour être mo- 
defte. Mais quoi ! il ne s'en trouve point 
ici ; fans doute que leurs honorai- 
res les appellent auprès de leurs mala- 
des } En attendant, je donne la dignité 
vacante à l'Intempérance , de qui vous 
^ v tenez toutes vos charges. 

Les Anglois onc, comme nous, des 
Chanfons bachiques, galantes, criti- 
ques , morales & champêtres. Je ne rap- 
porterai qu'un Couplet de cette dernière 
efpèce. « Quoique je ne fois qu'une 
* jeune Payfane , j'ai l'ame fière , ô ! je 
» me crois autant que celle qui porte 
» de beaux habits , ô ! quoique le mien 
» foit de toile commune , j'ai la peau , o \ 
» tout auffi bien que celles qui portent 
» des robes de foye , & qui lèvent fiè- 
» rement la tête, ô! »> 

M. l'Abbé Tan prétend que le défaut 
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des Chanfons Angloifes eft de renfer- 
mer trop d'efprit* Apparemment qu'il 
n'a pas Fait choix des meilleures 5 car jfr 
ne trouve point ce défaut dans toutes 
celles qu'il a traduites. Je pourrois dire 
la même chofe des Madrigaux & des 
Epierammes , dont voici la moins mau- 
vaise. Il s'agit d'un fourd qui a une 
méchante femme. Je n'entens, dit-il , 
ni les cloches de mon Eclife , ni le bruit 
du tonnerre -, à peine , hélas 1 entens- je 
la voix de ma femme. 

Le Tome feptième, par lequel l'Au- 
teur fe propofe d'achever fon Ouvrage > 
contiendra les Contes , & quelques mor- 
ceaux de la Poëfie Lyrique des Anglois, 
fur laquelle on n'a point encore écrie 
parmi nous. En joignant ces fept Vo- 
lumes au Théâtre Anglois de M. de la 
Place , on aura un Recueil complet de 
tous les genres de Pocfies que cette Na- 
tion a cultivés. Mais dans les plus petites 
pièces, comme dans les plus grandes, 
c'eft toujours le même génie &la même 
inégalité ; des idées fublimes & des 
idées baffes , de l'or pur & du plomb 
vil. M. l'Abbé Yart^ eftimable en bien 
des points , n'a pas toujours lui-même 
le goût fur »i délicat. 
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V Eloge de la Sincérité, Poème. 

Notre Jeunefle Littéraire commencé 
ordinairement , Monfietir , par travail- 
ler pour les prix de Province, & lorf- 
quelle a eu le bonheur d'en rempor- 
ter, fon ambition s'élève jufqu a ceux 
que diftribue l'Académie Françoife. M. 
le Miere n'a point fuivi cette route com- 
mune. Couronné d'abord dans la Capi-f 
taie, il n'a pas dédaigné les Lauriers 
Provinciaux. Un Poème de fa façon , in- 
titulé , V Eloge de lajîncérité , a obtenu 
cette année les Suffrages unanimes de 
l'Académie de Pau. Le Vainqueur vient 
•de faire imprimer fa pièce à Paris , chez 
U Prieur, Imprimeur ordinaire du Roi, 
Rue Saint Jacques. Ce morceau m'a 
paru bon en général ; j'y ai trouvé de» 
vers bien faits & plufieurs de fort Jieuv 
reux. " 

M. U Miere , après avoir écarté de 
ion fujet les Nymphes du PermefTe , les 
Dieux de la nébion , apoftrophe la Sin* 
cérieéy Se lui peint l'homme fournis £ 
fes loix dans fes premiers années. 

Son Berceau t'offre un Temple à ta gloire érigé: 
Qu'on m'amène un Enfant, qu'il foit interrogé, 
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Son cœur nWfitc point , il vole fur (à bouche * 
Chaque réponfc cft fimplc j & nous charme & 
< nous touche j 

Son maintico , fon air feul peint l'ingénuité; 
Avant qu'il la prononce , il die la vérité» 

4 

Le Pocte , par contrafte , fait un por- 
trait de la Cour : 

Quelle foule brillante, empreflée ,inquiettc* 
Sous ces Lambris dorés en tumulte fe jette / 
Je reconnois la Cour , ce Dédale éclatant ; 
la feinte au double front y marche en ferpeo- 
tant. 

Ceft-là que tout eft fard 9 illufion , furfâce , 
Que l'Amitié trahit > & que la Haine embraflej 
Ccft-là que 1 Orgueil rampe , & qu aux dégui- 
(èmens 

La folle Ambition vend tous les fentimens. 

Tu parcs cependant fous ce Ciel infîdelle * 

Rare Sincérité 9 ; tu n'y fus que plus belle : 

Tu guidas Philoxine à la Tour de Denys , 

A la Cour de nos Rois les Mornsys , les Sully s. 
• ••••••• ••••• • 

Que vois-jc aux Champs dlvry / Vaincu par fa 

foibleflc , 

♦ 

Cet immortel Henri s'endort dans la molleffe ; 
le Héros cède à 1 Homme , & le Roi neft qu'A- 
man t : 

V 

I « 



Digitized by Google 



Littéraire. jtt 

Que] écueil imprévu .' Quel dangereux moment/ 
Sully parle : à (a voix fon Prince s avec furprifc, 
S'éveille , voie Tes fers , eu rougît > & les brife» 

Ceft toi 3 Sincérité* , que Ton vit quelquefois 
Sévère & courageufe , ofer parler aux Rois , 
Ou pour la Vérité contre la Flatterie , 
Ou pour l'Humanité contre la Tyrannie, 
Ainû , des Conquérans le plus ambitieux, 
Veut-il, fils. d'un Mortel, pafler pour fils des 
" Dieux / 

A cette facrilége & vaine Apothéofe 
Le fage Callijïhine eft le fcul qui s oppofe : 
Ainfi , le jour qu'Augufte , abufant de fon rang, 
Alloit changer le Trône en Tribunal de fang, 
Mécine fçut (auver [ zèle inoui peut être ! ] 
La vie aux Acçufés , & la gloire à fon Maître 

Je fuis y &C. 

A Paris a 1 1 Mai 1754. 



LETTRE XIV. 

Cours de Belles- 1 ettres. 

LA nouvelle édition du Cours Je 
Belles-Lettres , ou Principes de la 
Littérature > par M. l'AbbLBatteux , me 
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donne lieu de vous entretenir de ce LU 
yre déjà ancien pour le fond , mais nou* 
vellement augmenté de la valeur d'un 
Volume. Il parut d'abord fous le titre 
des Beaux Arts réduits à un même prin- 
cipe , & l'on n'y traitoit que de la Poë- 
fïe, de la Peinture , de la Mufique & 
de la Danfe. L'Auteur embrafla depuis 
tous les genres de Littérature , & don- 
na un fécond Traité , intitulé : Cours de 
Belles- Lettres. Le Public ayant porté un 
jugement favorable fur ces deux Ouvra- 
ges , M, l'Abbé Batteux a cru devoir les 
réunir & n'en former qu'un feul Livre, 
qu'il a divifé en trois Parties. Dans la 
première il établit le principe fonda- 
mental des Beaux Arts -, il fait , dans la 
féconde, l'application de ce principe 
aux différentes efpèces de Pocfie; dans 
la troisième ? il rappelle à ce même prin- 
cipe tous les autres genres de Littéra- 
ture. 

Tous les Arts fe réunifient à un 
centre commun -, c'eft l'imitaion de la 
Nature. Il faut diftinguer deux fortes 
d'imitations dans les Ouvrages Litté- 
raires : l'une eft un portrait qui repré- 
fentç la Nature telle qu'elle eft i c'eft 
l'objet de l'Eloquence , en comprenant 

fous 
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ïbus elle l'Oraifon , PHiftoire , le genre 
Epiftolaire. L'autre eft un tableau qui 
repréfente la Nature telle qu'elle peut 
être > c'eft la Poëfie avec toutes fes efpè- 
ces. L'Eloquence rend la vérité trait pour 
trait , & va à l'utile. La Poëfie peint le 
vraifemblable , & fon objet eft de plaire. 
De- là naiflfent les propriétés & les rè- 
gles générales de chaque efpèce d'Ou- 
vrages , foit en vers , foit en profe. 
Quand l'Eloquence peint , d'après la vé- 
rité , les faits & leurs caufes , c'eft THif- 
toire : les raifonnemens & les fentimens, 
c'eft l'Oraifon : la lituation & les pen- 
fées de celui qui écrit , c'eft le genre 
Epiftolaire. Quand la Poëfie raconte , 
d'après le vraifemblable , les avantures 
des hommes & des Dieux , c'eft la Poëfie 
narrative. Quand elle fait parler les Hé- 
ros eux-mêmes , ou les Dieux qu'elle 
introduit, c'eft la Pocfie dramatique. 
Quand elle exprime les fentimens & 
l'y vrefle du cœur , c'eft la Pocfia lyri- 
que. La Poëfie & l'Eloquence ont tou- 
rtes deux les mêmes fondions ; c'eft de 
peindre > les mêmes couleurs pour pein- 
dre , ce font les mots ; le même objet à 
peindre, c'eft la Nature. Mais Tune tra- 
vaille en efclave pour le fervice & le 
Tome II. Q 
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befoin -, l'autre en fouveraine qui net 
6 occupe que de fêtes & d'amufemens. 
Toutes leurs opérations font fubordon- 
nées à leurs points de vue. De-là vient 
dans l'une , la Poëfie des chofes , la Poë- 
fie du ftyle , l'harmonie artificielle , le 
luxe & i'éçlat. Dans l'autre , la vérité 
des chofes , la fimplicité & la modeftie 
de l'expreffion. C'eft donc à l'imitation 
de la Nature que fe rapportent ces 
deux Arts , & ' il n'eft aucune branche - 
dans l'un & dans l'autre qui ne tienne 
à cette tige commune. Voilà , Monfieur , 
l'idée générale , & comme l'arbre gé- 
néalogique de tout POuvrage. 

L'Auteur commence par la Poëfie de 
récit , qu'il divjfe en trois fortes , l'A- 
pologue , l'Eclogue & l'Eponée. La Na- 
ture 3 les règles > l'origine ae ces diffé- 
rentes efpèces de Poëfies , les ornemens 
dont elles font fufceptibles * les défauts 
qui les déparent , le caractère des plus 
célèbres Auteurs qui ont écrit dans ces 
trois genres > l'analyfe de leurs Ouvra- 
ges , accoippagnée d'un examen raifon- 
jié & d'une critique judicieufe y tout 
cela , Monfieur , eft préfenté avec une 
plarté & une précifion admirables. 

M- l'Abbe gatfeuç fy\t la mcms 
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ttifethode en parlant de la Poëfie dra- 
matique , lyrique & didactique. Il 
traite enfuite de l'Eloquence , lous la- 
quelle > comme on Ta dit , il comprend 
l'Oraifon, l'Hiftoire & le genre Epif- 
tolaire ; & c'eft proprement là ce que 
préfente de nouveau cette dernière Edi- 
tion. On demandera ^eut-être pourquoi 
dans un Ouvrage , ou l'on prétend rap- 
pelles tout à l'imitation de la Nature, 
on n'a point parlé d'abord des écrits en 
profe > qui font , fans contredit , plus 
près de la Nature que la Poëfie ?Ceft, 
dit l'Auteur , que pour apprendre à ju- 
ger en matière de Littérature, il faut 
s'exercer d'abord fur les Ouvrages 3 où 
les beautés & les défauts étant plus fen- 
fibies > donnent aufli plus de prife au 
goût & à l'efprit, L'art s'y montre fans 
myftère ; & quand on eft bien fur d'en 
avoir faifi les vrais principes , on le re- 
connoit plus aifément dans les écrits en 
profe où il fe cache davantage. 

Quoique nous ayons déjà une infinité 
d'excellens Traités fur l'Eloquence , vous 
trouverez, Monfieur , fi vous lifez la der- 
nière Partie de cet Ouvrage , que M. 
l'Abbé Bat ceux a ajouté beaucoup de 
chofes nouvelles à ce qu'ont dit avant 

Oij 
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lui les Maîtres de l'Art. Je pourrois cU 
ter en particulier tout l'Article fur Thar- 
monie Oratoire , le nombre & la mé- 
lodie. Ce morceau préfente des idées 
neuves , qu'il faut lire dans le Livre 
même, 

De la mélodie , de l'harmonie & du 
nombre , il réfulte ce qu'on appelle le 
ftyle dans le difcours. La différence des 
ftyies & leurs diverfes qualités forment 
encore un Article inftru&if & même 
agréable. Voici en particulier ce que dit 
l'Auteur touchant la naïveté du ftyle $ 
qu'il ne faut pas confondre avec ce qui 
s ? appelle une naïveté. Cette dernière eft 
l'expreflion de la légèreté > de l'igno- 
rance ou de l'imbécillité , & fouvent de 
tout cela à la fois. Vous en verrez un 
exemple dans les vers fui vans : 

* 

Un Meunier moribond voyant fa femme en 

pleurs, , 
Lui dit , ma femme > je me meurs ; 
Comme en notre métier un homme eft néccfTaire, 
Jacques , notre garçon , feroit bien ton affaire 5 
C'eft un fort bon enfant > fage , & que tu connois. 
Ej) oufc-le , croi - moi , tu ne fçaurois mieux 

faire. 

tiéh* , dît^llc , j'y fongeoi^ 
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La réponfe de cette femme eft unt 
naïveté. « La naïveté au contraire n'eft 
» que le langage de la franchife, delà 
» liberté , de la fîmplicité / dans une 
» naïveté il n'y a ni réflexion , ni travail , 
m ni étude. Il y a de tout cela dans le 
» difcours qui eft naïf ; mais il n'en pa- 
» roît pas plus que s'il n'y en avoit pas. 
** Dans une naïveté , la penfée , le tour , 
» les mots , tout eft né du fujet , tout en 
« eft forti fans art. Dans le naïf, on a 
m examiné , choifi , mais on n'a pris que 

ce qui étoit né du fujet & des circonf- 
» tances. Une naïveté ne convient qu'à 
» un fot qui parle fans être fur de ce 
» qu'il 4it. La naïveté ne peut apparte- 
» nir qu'aux grands génies , aux vrais ta- 
» lens , aux hommes fupérieurs. » Mais 
comme cette naïveté ne confifte guères 
que dans une nuance prefque impercep- 
tible, l'Auteur, pour en fixer l'idée, 
diftingue quatre efpèces de penfées dans 
un Ouvrage de goût : les naïves qui 
naiflent du fujet & en fortent d'elles- 
mêmes ; les naturelles qui font aufli 
dans le fujet , mais qui ont befoin d'un 
peu d'aide pour éclorre ; les penfées ti- 
rées , qui demandent de l'effort , & font 
autant de l'Auteur que du fujet j les 
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penfées forcées > qui ne fortent du fujef 
que par une eljpèce de violence que 
l'Auteur leur a faite. Dans le difcours 
que Tite-Live fait tenir à Mucius , par- 
lant à Porfenna , M. l'Abbé Batteux 
trouve des exemples de ces quatre ef- 
pèces de penfées. Je fuis Romain , Mu- 
cius efi mon nom. Voilà du naïf. C'ejl 
un ennemi qui a voulu tuer fon ennemi. 
Mucius a pu parler ainfi; par confé- 
quent cela eft naturel : cependant on 
voit dans cette efpèce d'antithèfe un peu 
plus d'art que dans ce qui précède. J'ai> 
ipour recevoir la mort > le même courage 
que pour te la donner. Le fujet afïurément 
ne rejette point cette penfée -, n%ais l'Hif- 
torien paroît être au moins de moitié 
avec le Héros -, cela eft tiré. // efi d'un 
Romain de faire & de fouffrir de grandes 
chofes. Cette fin eft belle , noble Se fu- 
blime - y mais elle ne paroît pas être à fa 
place. C'eft une fentence , une généra- 
lité qui eût été beaucoup mieux dans la 
bouche d'un Orateur du temps de Pline, 
que dans celle d'un Soldat du iiècle de 
Brutus. Romanus fum , inquit> Civis ; 
Caïum Mucium vocant. Hojîis hoflem oc- 
cidere volui. Nec ad mortem minus animi 
.eft y quam fuit ad necem. Etfacere & paû 
fortia Romarfum ejl. " 
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I/Hiftoire, le ftyle Epiftolaire & les 
Principes de la traduction font la ma- 
tière des trois dernières Se&ions de 
cet Ouvrage. Le principe de l'imita- 
tion eft toujours le fil qui conduit* M. 
l'Abbé Battcux dans toutes ces différen- 
tes routes ; & l'application qu'il en fait 
eft toujours aufli neureufe. En réduifant 
ainfî les divetfes branches de la Litté- 
rature à une feule loi , il fixe tout d'un 
coup ceux qui ont véritablement le gé- 
nie des Arts ; & il abforte toutes ces 
petites règles de détail qu'il fuffit de 
connoître par le fentiment , & dont la 
théorie ne fait que gêner lefprit fans 
l'éclairer. 

La nouvelle Edition de cet Ouvrage 
eft en quatre Volumes in-i 2^ Se fe trouve 
à Paris chez Defaint & 5 * aillant, Librai- 
res, Rue Saint Jean de Beauvais, & 
chez Durand, Rue Saint Jacques. 

Imittation des Odes cTAnacrèon en Vers 

François* 

Le projet d'imiter Anacrlon y déjà 
tenté plus d'une fois parmi nous , vient 
d être renouvellé , Monfieur , par un 
'Auteur qui fe flatte d être plus heureux 

Oiv 
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que Madame D acier > Longepîerre , ta 
Fojfeôc Gdcon. Je ne voudrois pas avan- 
cer comme lui, quand même je ferois 
le Tradu&eur à'Anacréon, que ce fu- 
le Poète le plus admiré de V Antiquité. 
J'aimerois mieux le donner pour le 
Pocte le plus aimable de la Grèce. Je 
le repréfen rerois comme le peintre des 
Plaifirs , l'interprète du Sentiment , 
le chantre des Ris , des Jeux , des 
Amours & des Grâces. Quelle /impli- 
cite charmante! Quelle naïveté d'ex- 
preffions ! En même temps , quelle juf- 
teflfe, quelle pureté, quelle élégance, 
quelle fécondité d'invention , quel choix, 
quelle retenue , quelle finette de goût t 
C'eft de lui dont on peut bien dire qu'il 
a dérobé la. Ceinture de Venus. Imagi- 
nez-vous le langage le plus doux & le 
plus féduifant fur les lèvres d'un la Fon- • 
iainey mais d'un la Fontaine toujours 
galant, toujours délicat, ne refpirant 
que le plaifîr , & n'écrivant , pour ainfi 
dire , que dans les momens d\> cœur & 
de la volupté. 

Les règles que le nouvel Imitateur 
établit dans fa Préface au fujet de la tra- 
duction , me paroiflent d'ailleurs fort 
fenfées. Au fujet de la différence du cq« 
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loris & de fon effet dans les Langues , il 
fait cette comparaifon. Donnez à la 
lus belle Françoife le teint de la plus 
elle NégreflTe , elle piquera notre cu- 
riofîté -, mais elle cédera de faire notre 
admiration. Ceft pourtant le mcme vi- 
fage y les mêmes traits , la mêmç per- 
fonne. Mais elle n'a plus cette blancheur 
qui nous charme 5 & qui devient pour 
nous un préjugé nationnal. Peut- être 
encore cette différence de teint nous 
irévolteroit-elle. Que feroit-ce donc (i 
la belle Françoife, en perdant fa blan- 
cheur naturelle , perdoit également fes 
traits & fes grâces ordinaires ? Je crains 
bien que notre Imitateur n'ait didfcé des 
loix trop févères > &c cjue la beauté Grec- 
que ne fe foit changée entre fes mains. 
Vous allez en juger vous-même,Monfieur. 

Vous regardez la troifième Ode d'^4- 
nacréon comme une de fes plus belles* 
Fi&ion ingénieufe , narration vive , dia- 
logue intéreflant , incidens heureux , dé- 
noument agréable , tout s'y trouve. Ceft 
un tableau de VAlbanc. Qu'il eft diffi- 
cile de rendre dans notre Langue cette 
Peinture charmante ? Je vais eflayer de 
vous l'offrir en Profe , ou plutôt en ver$ 
blancs. Je n'ai pas le temps de les ri- 
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mer , & peut-être n y réuflîrois-je pa& 

Dans le filencc de la nuit , 
Alors que tourne deja l'Ourfc * 
Entre les mains du Bootès \ 
Que fur la terre les Mortels 
p Fatigués du travail repofent : 
L'Amour voulant entrer chez moi 
Heurta, l'autre jour à ma porte. 
Qui , dis- je , frappe de la forte , 
Pour interrompre mon fommeil ? 
Mais l'Amour : Ouvre- moi , dit-il , 
Je fuis un Enfant \ ne crains rien : 
Tranfi de froid , nud fous Poragc , 
J'erre dans une obfïrure nuir. 
A cette voix je fuis fenfible ; 
J'allume foudain mon flambeau } 
J'ouvre , & j'apperçois en effet 
Un enfant , mais qui porte un Arc, 
Avec un Carquois & des Ailes. 
Je le fais afTeoir près du feu > 

* La grande Ourfe , comme tout le monde fçait , cil 
une Confteliation du Nord près du Pôle ; elle elt fuivic 
d'une autre Confteliation , que les Grecs ont nommée 
Bootès & ArHtpbyUx , Garde-fourfe. jinacréon ne pouvoir 
mieux marquer Minuit qu'en difant que YOurfe tourne 
déjà autour du Pôle Ar&ique , parce qu'eflFe&ivemenc 
elle ne commence à tourner autour de ce Pôle qu i Mi- 
nuit. Prefque tous les Traducteurs en vers n'ont point 
«endu ce petit trait d'Aftronomie. Ils ont crainc fan* 
doute qu'il n'eût l'air trop feientifique, tandis qu'il n*d| 
que gracieux & f oe'tiqûe. 
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Dans mes mains j'échauffe les tiennes 5 
_ Et de fa blonde chevelure 

Je diflîpe l'humidité. 
Dès^u'il eut repris fes chaleurs : 
Voyons , dit-il , [ car slpréfenc 
Il doit me revenir un Arc ] 
Si ma corde n'eft point gâtée : 
Il tire , & par un trait lancé 
Il me blefTe au milieu du cœur : 
Puis r, en riant , faute de joie. 
Mon Hôte , félicite-moi , 
Dit-il , mon Arc n'a point de mal; 
Mais je crois ton cœur bien malade; 

Voilà , j'ofe le dire , Anacrèon rendo 
vers pour vers dans toute fa naïveté -, 
mais non dans toute fa grâce. Il man- 
que à cette peinture le coloris de 1» 
Langue Grecque ; la même cadence ne 
flatte plus l'oreille. Il eft impoflible de 
rendre l'expreflîon. Mais , toute fimple , 
toute littérale qu'eft cette verfion , il 
me fembie qu elle fait mieux fenti r le 
génie du Poète que des traductions ou 
des imitations paraphrafées. Je me 
trompe peut-être ; mais je la préférerois 
à celle qu'en a faite le nouvel imitateur; 
je m'en rapporte , Monfieur , à votre ju- 
gement. Sur-tout ne perdez point de 
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vue le cara&ère fimple & naïf de l'Or* 
ginal } voici la Copie : 

L'heure fonnoit , ou Morphée en filence, 
Sur les Mortels répand en abondance 
Ses doui pavots. De fes voiles la Nuit 
Envcloppoit mon tranquille réduit. 
Sans nuls foucis , & le cœur fans tcndrefle, 
J'étoL* plongé dans un fommeil profond : 
Quand à ma porte , écueil de la trifteffe , 
L'Amour heurta. Qui demande ? Il répond : 
Ccft un Enfant égaré , fans afyle , 
Qui , tout mouillé , ne fçair que devenir $ 

i Je meurs de froid , hélas , daignez m'ouvrir 
Ne rendez pas ma prière inutile. 
Je prends nia lampe & J'allume à l'inftant ; 
J'ouvre ma porte 3 & }e vois un Enfant $ 
11 étoit nud > & tout trempé de pluye * 
Il me cachoit fon Arc & fon Carquois 5 

. Auprès du feu , de mon mieux , je l'eiTuyej 
Et dans mes mains je réchauffe fes doigts. 
Mais auffi- tôt qu'il eut repris courage , 
Voyons, dit il fi mon Arc , à l'orage , 
Et cette Corde auront pu réfifter. 
Cruel Enfant / Dcvois je l'aflifter ? 
Il rend fon Arc, & fbudain il me blefle > 
Il lance un trait qui me perce le cœur. ■ 
Réjouis-toi , dit-il , de mon adrefTe % 
Je t'ai blcilé > mais c'eft une faveur» 
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J'aurois pu mettre en cara&ères Ita- 
liques prefque tous les vers de cette pe- 
tite pièce > tant ils s'éloignent du goût 
d'Anacréon. Eft- ce là fon tour d'efprit } 
Sont-ce là fes penfées ? Et peut-on s'en 
dire l'imitateur , quand on s'en écarte 
à ce point ? Quel ftyle diffus & che- 
villé 1 Les deux Poètes n'ont rien de 
commun que le fujet qu'ils traitent •> ils 
vont enfembie par la même route ; mais 
l'un marche avec tout l'attirail de l'art 
le plus pefant , & l'autre avec toute la 
{implicite de la plus belle Nature. Je ne 
relève ici que les fautes de reffemblancç 
avec l'Original , fans m'arrêter aux fau- 
tes de pocfïe & do langage. Le choix 
même que notre* Auteur a fait des vers 
de dix fyllabes, n'eft propre qu'à faire 
mieux fentir le charme des petits vers 
d'Anacréon. Cçux-ci femblent nés pour 
un léger badinage du cœur , & ceux-là 
pour un ouvrage férieux de l'efprit. La 
mefure & la forme des vers contribuent 
plus qu'on ne penfe au mérite de la 
Pocfîe ; c'eft à quoi nos jeunes Poètes ne 
font pus aflez d'attention. Tout le refte 
de l'Ouvrage de notre moderne Inter- 
prète tft à peu près dans le même goût. 
Son imitation eft une preuve nouvelle 
^xAnaçrpQn eft inimitable* 
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Longepîerre & la Fofe fes devanciers 
n'ont pas beaucoup mieux réuffi , quoi- 
qu'ils paroiffent ne pas tant s écarter de 
leur modèle , & que du moins ils s'at- 
tachent à le fuivre dans fes penfées» 
Mais la liberté qu'ils fe donnent de tra- 
vailler en vers de différente mefure y 
rend au/fi leur poëfîe très- différente de 
celle à'j4nacréon. Ils n'ont d'ailleurs m 
grâces > ni aménité. Voici du Longea- 
pierre. 

Au milieu de la nuit , lerfque l'Ourfc immor- 
telle , 
Tourne defïous la main de fon Garde fîdelle , 
Et que tous les humains , las des travaux du 
jour, 

Dans les bras du fommeil attendent fon retour : 
L'Amour vint heurter à ma porte. 
Qui frappe , dis-jc , de la forte l 
It , troublant mon repos , dilEpant fa douceur r 
Vient de mon fonge ainfi finir l'aimable erreur ? 
Ne craignez rien , dit-il , ouvrez fans défiance r 
Je fuis un pauvre Enfant > fans force & fans dé- 

fenfe, % 
Et mouillé , fri fTon nant 3 &c. 

On voit d'abord que tous ces grands 
,vc« flanques & trainans ne répondent; 
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point aux vers badins de l'Original j 
qu'au contraire ils leur font diamétrar 
lement oppofés. Anacrcon devient un 
Géant énorme qui marche avec pefan- 1 
teur y & ce n'eft qu'un Berger aimable 
qui s'avance pour danfer & pour chanter. 

La Fojfc ne le rend pas moins mé- 
connoiflable : 

Au milieu de la pluye & d'une obfcure nuit , > 
Quand tout dort dans les airs , fur la terre & 
dans Tonde , , 
l'autre jour à ma porte on vint faire du bruit. . 
Du lit , où je dormois dans une paix profonde » 

Je crie , en furfaut réveillé , 
Quel bruit fait on là-bas ? &c. 

Ce dernier vers donne envie de rire , 
& le début de cette petite pièce refTem- 
ble à celui d'un grand Poëme. Le 

erat > & placidum carpebant fejfa foporem 
Corpora per terras , 

de Virgile , n'a pas plus de gfavité. 

Gâcon n'a traduit Anacrcon que pour 
avoir lieu de fe moquer de tous fes 
Confrères les Traducteurs. Comme il 
eft veou le dernier , il a profité de leurs 
fautes. S'il n'a pas l'avantage de les 
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furpafler de beaucoup , il a du moinjj 
le mérite d'avoir fait un aflfez joli Ro- 
man des Odes d'Anacréon* Les avantu- * 
• res du Pocte Grec y font enchainées par 
un fil hiftorique , & fes Odes viennent 
afTez à propos par des circonftances qui 
les amènent dans leur ordre naturel. Ses 
vers me paroiflent auflï en général plus 
coulans & plus faciles que ceux de rous 
les autres Traducteurs ou Imitateurs en 
vers , fans en excepter un feul. Mais la 
traduction Latine de Henry Etienne rem- 
porte infiniment , à mon gré , fur toutes 
les verfions Françoifes : elle eft en pe- 
tits vers bien cadencés , qui répondent 
parfaitement aux vers Grecs. Voici le 
commencement de la troifiéme Ode ; 

Kufêt y Jîlente no&e , 
Cùm jam rotatur Urfs 
Cire ri mttnum Boots. , 
B t corpus ùtnne fomiios 
fejfum Ubore carpit 5 
Supervenity fore/que * 
MetsCupido pulfau 
Quis t un dit oflium , inquam , 
Turbatque fomniantem ? &t* 

Je ne vous dis rien , Monfieur , de lâ 
fradu&ion en profe de Madame Dacur 4 
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Vous fçavez qu'elle n'a pas mieux ren- 
du les grâces à'Anacréon que M. Da* 
cier n'a rendu celles $ Horace. 

Pour revenir au nouveau Copifte 5 il 
a terminé fon Ouvrage par une petite 
Comédie- Ballet en vers & en profe , qui a 
pour titre : Anacreon. Elle a quelque 
mérite par l'invention & par le dialo- 
gue. Ceft X Amour > Bacchus & Terpji- 
core qui fe difputent le coeur d' Ana~ 
crèon dans les Champs Elyfées. Le for- 
tuné Vieillard les accorde tous trois , ÔC 
réunit leurs plaifirs } ce qui peint aflez 
heureufement le caradère de ce Poëte 
& celui de fes Pocfîes. La Table , la 
Danfe & l'Amour en font l'ame & le 
fujet. Cette petite pièce finit par unDi- 
vertifTement en l'honneur & Anacreon. 
Il y a des Couplets ingénieux dans le 
Vaudeville, L'Amour dit dans le pre- 
mier Couplet : 

Aimez , riante Jeuncfle $ 
Livrez vos coeurs aux Amours j 
Sous leurs ailes la Vieillcflc 
Voit renaître fes plus beaux jours. * 
Là Nature, toujours fage, 
Eft l'écho de la Raifon; 
Elle vous dit à tout âge , 
Imitez Anacréon. 
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* Cette Brochure , qui fe trouve à Paris 
chez Prault l'aîné, Libraire, Quai de 
Conti , eft adrefTée au Roi de Pruffe par 
une grande Epître Dédicatoire en vers. 
Unbadinage léger, mais iefpe6hieux, 
dans le goût $Anacréon> qui devoit faire 
les honneurs de l'hommage , eût peut- 
être mieux convenu qu'une Dédicace 
d'un ftyie emphatique. 

Les Femmes. 

Un jeune Marquis confulte un Mili- 
taire , qui a de l'expérience , fur la ma- 
nière de fe conduire avec les femmes. 
Celui-ci lui répond qu il faut commen- 
cer par les connoître , & fe charge de 
lui donner là-de(Tus les inftru&ions né- 
cefTaires. Il en fait le fujet de douze 
Lettres , qui forment les deux Parties 
d'une Brochure intitulée : Les Femmes* 
ou Lettres du Chevalier de K*** au Mar~ 
quis JD** *• 

Il y a des femmes fages ; il y en a de 
voïuptueufes , de prudes , de coquettes , 
de petites maîtreifes , de dévotes ; des 
femmes à grands fentimens , 'd'autres 
qui donnent dans le bel - efprit , &c. 
Cette diverfité de caractères veut qu'on 
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-agi/Te différemment. Si la femme que 
vous aimez eft fage , fa vertu fera le 
rempart quelle oppofera fans cefle à 
vos defïrs ; mais elle fe gardera bien de 
vous avertir que vos foins font inuti- 
les; elle vous laiffera toujours quelque 
lueur d'efpérance , perfuadée que ce qui 
n'eft point à l'ufage de fon cœur y peut 
du moins fervir de triomphe à fa beau- 
té. Mais fi, à force de prévenances > 
d'attentions & d'empreflemerts , vous 
parvenez à la rendre fenfible , le plaifir 
que vous reffentirez de votre vi&oire 
n'approchera pas de tout ce que vous 
aurez fouffert. Le tems propre à l'amour 
dure fi peu *, pourquoi le perdre en 
vains defirs > Tout ce qui eft aimable 
a des droits fur notre cœur ; & lorf- 
que tant d'objets gracieux fe préfen- 
tent fans obftacles , faut- il pourfuivre 
un bien difficile à acquérir } Tel eft , . 
Monfieur ,1e premier confeil que donne 
le Chevalier au jeune Marquis fon élève. 

Il y a bien de l'ennui à elTuyer avec 
une femme à grands fentimens, quand 
on ignore la manière de la vaincre. 
*Ces femmes font au defefpoir d'être 
févères , & ne cherchent qu'un prétexte 
-pour fe rendre. Il n'eft queftion ,alo*s 
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que de fçavoir profiter des occafîon* 
quelles font naître elles-mêmes, fans 

f>aroître y avoir part. L'Auteur cite 
'exemple d'une femme de ce cara£tère, 
qui , malgré les plus vives inftancefr, 
n avoit jamais rien accordé à fon amant. 
Elle dinoit fouvent tête à tête avec lui j 
& auflï-tôt après fon caffé,elle fe re- 
tiroit dans un Cabinet, dont elle lui 
défendoit l'entrée. Elle fe couchoit fur 
un lit de repos , y reftoit une heure en- 
tière dans une efpèce de léthargie j elle 
prétendoit que , dans ces momens là, 
le feu auroit pris à fa maifon qu'elle 
ne fe feroit pas-fauvée. L'imbécille 
Amant n'entendit pas ce langage , & 
refpe&a fon repos jufqu a ce qu'un ami 
lui fît comprendre que cette défenfe 
étoit un ordre de faifir l'inftant de l'a- 
néantifTement. Il profita de l'avis dès 
le lendemain fans trouver la moindre 
réfiftance à fes defirs : il entendit feule- 
ment quelques foupirs , & rien de plus. 

Il eft une autre efpèce de femmes 
qu'il n'eft pas aifé de fubjuguer. Ce 
/ont ces coquettes , qui , vertueufes 
par tempéramment , fçavent joinc^ 
la pureté des mœurs avec un goût 
décidé pour le plaifir. Pourvu qu'elles 
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puiflenc fe dire à elles-mêmes, je n'ai 
rien à me reprocher , elles s'embarraf- 
fent peu du refte ; elles font flattées de 
s entendre dire qu'on les aime ; elles 
quêtent même des déclarations, mais 
elles ne font jaloufes que de la préfé- 
, rence de l'hommage. Ne croyez pas 
cependant , Monfieur , qu'il foit impôt 
iifole d'en venir à bout ; il ne s'agit que 
de piquer leur amour propre > en l'atta- 
quant avec les dehors de l'indifférence. 
Dans une Ville où le Régiment du Che- 
valier de K * * * écoit en garnifon , il y 
avoit une coquette , appellée Madame 
dtB... qui fe conduifoitfî bien , qu'elle 
ne donnoit jamais lieu de croire qu'elle 
partageât l'amour qu'elle infpiroit. Tous 
lesOfti ciers fe liguèrent pour procurer au 
Chevalier l'honneur de la dompter. Ils 
le repréfentèrent à cette Dame comme 
un homme qui navoit jamais aimé , 6ç 
qui ne trouvoit rien dans les femmes 
qui pût intérefler le coeur. On Pavois 
prévenu fur la réputation d'homme in- 
différent qu'on lui avoit donnée auprès 
de cette femme : & toute fon atten- 
tion fut de foutenir ce rôle. Madame 
de B... fe fit une affaire d'honneur dele 
Soumettre. Elle employa tout ce qu'elle 
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avoir d'efprit & d'attraits ; elle l'invita 
à pafler avec elle quelques jours à la 
campagne } elle alla jufqu a le faire cou- 
cher dans une chambre voifine de la 
fienne , en lai(Tant toutes les portes ou- 
vertes.^Le Chevalier étoit furieufement 
tenté de profiter d'uneii belle occafion ; 
mais il craignit que ce ne fut un piège 
qu'on lui tendoit pour fe moquer de 
lui. Il refta donc dans fon lit , & fit 
même femblant de ne point entendre 
un bon foir très-féduifant qu'on lui don- 
noit. Madame dt B... en conçut un fi 
grand dépit , qu'elle ne put s'empêcher 
d'en témoigner plufieurs fois fon mé- 
contentement. Elle le fit un jour d'une 
manière fi tendre «, que le Chevalier 
s'apperçut que x'étoit là le vrai mo- 
ment de réparer fa faute : il l'expia 
dans fes bras. 

Quand on eft aflez heureux pour 
plaire à une femme tendre , il n'eu: pas 
néceflTaire d'ufer de détours avec elle 

Eour la mener au but. Si elle retarde le 
onheur d'un amant , il n'en fera que , 
plus dédommagé par le chagrin qu'elle 
aura de le réfuter. Le ieul confeil 
qu'on donne au Marquis , c'eft de s'at- 
tacher de bonne foi à une femme de ce 
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tara&ère , & d'attendre le moment où fa 
veçtu , vaincue par fa tendrelfe, ne l'em- 
pêchera plus de fe livrer à fes tranfports. 

Il faut en ufer tout différerriffient avec 
une prude. « Telle qu'une barre de fer , 
» elle ne plie point fi elle n'eft toute ar- 
*> dente. Si vous lui faites entrevoir que 
"vous l'aimez , elle fe gendarme , elle 
» prend avec vous le ton de l'aigreurj elle 
m y mêle même de l'emportement -, elle 
» ne fe croit raifonnable qu'à proportion 
» du refTentiment qu'elle fait éclater ; 
w elle n'a que le mot de vertu dans la 
» bouche i ne vous en étonnez pas * elle 
« ne parle que comme les poltrons de 
m courage , le tout fans conféquence* 
m Elle feroit fort fâchée que*vous la cruf- 
» fiez fur fa parole. En perfiftant , vous 
w la verrez bientôt changer de ton i elle 
m vous fçaura gré de ce qui > huit jours 
ti auparavant > fàifoit un crime énorme. 
» Vous connoîtrez que le moment de 
m votre triomphe eft arrivé , lorfqu'elle 
» commencera à fe retrancher fur le fen- 
"timent. Agiffez alors , elle aimera 
» beaucoup mieux que vous lui man- 
» quiez de refpedt que d'en trop avoir, » 
L'Auteur regarde comme un malheur 
4e devejjijr amoureux d'une femme qui 
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donne dans le bel-efprit. Il fait de ces 
fortes de perfonnes un portrait fi peu 
avantageux , qu'il n'engage ni à les con- 
noître , ni à les fréquenter ; beaucoup 
moins encore à prendre de l'amour pour 
elles. La bonne façon de fe conduire 
avec cette efpèce nngulière, c'eft , dit- 
il , de s'en amufer tant que cela plaît, 
mais de ne jamais s'en occuper. Il veut 
même qu'on leur préfère une femme 
galante $ celle-ci , du moins , fait tout 
ce qu'elle peut pour mériter d'être ai- 
mée i lês autres n'ont que ce qu'il faut 
pour déplaire. 

Je patfe fous filence le caraâère de la 
petite maîtrefle , ainfi que la fcènevo- 1 
luptueufe qui lui arriva avec le Cheva- 
lier. Il y a une Lettre -entière fur les 
filles du Monde : l'Auteur les traite 
prefque auffi mal que celles qui don- 
nent dans le bel-efprit. Il eft vrai qu elles 
fçavent , par des chemins femés de fleurs, 
vous conduire aux plaifirs ; mais quand 
une fois elles ont pris l'empire fur vous, 
elles y régnent avec un fceptre d'airain , 
& vous avilifïent à force de vous mai- 
trifer. Si cependant un homme fenfé 
en devient épris , s'il veut en paflfer fa 
fautaifie , il ne doit tout au plus faire 

avec 
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Évec elles que des engagemens à terme j 
encore le terme doit- il être fort court* 

Lifez y Monfieur , l'onzième & la 
douzième Lettre de ce Recueil , vous 
admirerez avec quel difeernement l'Au- 
teur a faifi les différentes nuances qui 
diftinguent quatre fortes de dévotion 
dans le fexe > la vraie piété , la faufle dé- 
votion y la bigoterie , & l'hypocrifie. 
Cette diftin&ion donne lieu à quatre 
portraits bien tracés. C'eft , Monfieur , 
ce qui fait le mérite particulier de cet 
Ouvrage , que la vérité avec laquelle 
chaque perfonnage y eft repréfenté. C'eft 
prefque toujours par des traits ou ridi- 
cules ou odieux , que l'Auteur nous 
peint le beau fexe. Il ne fait l'éloge 
que dune feule femme ; Se de peur que 
le bien qu'il en dit ne fafTe fur l'efprit 
du Le&eur une impreflion trop favo- 
rable, lui oppofe aufli-tôt un por- 
trait encore plus affreux que les préec- 
dens. C'eft celui d'une jeune petfonne 
qui veut obliger deux amis à mettre 
l'épée à la main pour des propos que le 
leur avoit faulfement attribués à l'un & 
à l'autre. Ce caradère de noirceur eft 
découvert ; & , pour finir par que 1 que 
chofe de ridicule , on fait plonger trois 

Tome II. P 
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fois la Demoifelle dans la rivière , er% 
punition de fa méchanceté. 

Les femmes ne font pas les feuls ob- 
jets fur lefquels M, leChçvalier de A*** 
exerce fa critique outrée. Il y a deux 
autres Lettres où les hommes ne font 
guères plus épargnés. Mais je ne trouve 
rien de neuf dans ces derniers portraits } 
les Abbés, les Robins , les Financiers, 
les petits-Maîtres & les Militaires y font 
peints avec des couleurs fi communes , 
quç le tableau ne vous en paroîtroit 
poinx agréable. Bornez votre le£fcure 
aux douze premières Lettres ; elles font 
femées de penfées agréables , de mora- 
lités foiides * & d'un grand nombre de 
traits d'efprit. On trouve les Femmes, 
en deux Parties , chez Bordelet , rue Saint 
Jacques , vis-ài-vis les Jéfuites > à Saint 
Ignace, jefuis 5 &c. 

A Paris y ce 1 5 Mal 17 54. 



LETTRE XV. 

* 

Examen du Matèrialifme , &c. 

OTer à l'ame fa fpiritualité , accor- 
der la penfée à la matière , ex- 
clure de l'Univers toute idée de Provv 
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tlence, & par conféquent de Culte & 
de Religion : voilà , Monfieur , le fond 
du fyftème impie qu'un Philofophe pro- 
fond, judicieux & fojide a entrepris de 
réfuter dans un Ouvrage en deux Vo-r 
lûmes. Le premier eft intitulé : Exa- 
men du Matèrialifme relativement à la 
Mètaphyjique : le fécond : Examen du 
Matèrialifme relativement à la Morale , 
par M. de Nejle. 

Comme il n'eft pas poffible de fuivre 
l'Auteur dans les foixante & dix-fept 
Chapitres qui compofent les deux Par- 
ties de fon Livre , je me bornerai aux 
principaux ; & je commence par la quef- 
tion lur l'éternité de la matière. On 
convient , difent lés Matérialiftes > que 
Dieu exifte néceflfairement de toute 
éternité : pourquoi ne diroit-on pas de 
la matière la même chofe ? L'un n'eft 
pas plus impoflible ni plus inconceva- 
ble que l'antre ? Or fi la matière eft né- 
cefïaire, il fuit de-là qu'elle eft indé-> 
pendante } qu'elle n'a point été créée -, 
qu'elle a toutes les perfections d'un être 
qui exifte néceffairement ; qu'elle eft 
capable de penfer , de fentir ; qu'il eft 
inutile d'admettre des êtres d*une na- 
ture différente , ôcc. 
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Bien loin , répond M. de Nèfle , que 
la parité puilTe avoir lieu entre Dieu 5c 
la matière > par rapport à la néceflîté de 
leur exiftence , il y a au contraire une 
immenfité de diftance de l'un à l'autre. 
La matière eft un être tellement ftupide 
& aveugle , qu'elle ignore jufqu'à ion 
exiftence propre, & qu'elle ne peut mê- 
me être mife en mouvement que par 
une caufe étrangère. Elle eft donc fubor- 
donnée à cette caufe elle n'eft donc 
point indépendante; elle n'eft donc ni 
éternelle ni neceffaire. Dieu > au con- 
traire , étant infiniment intelligent , con- 
noit fon exiftence dans toute l'infinité 
de fon étendue. Non-feulement il agit 
par lui-même fans le fecours d'aucune 
caufe étrangère , mais encore tous les 
autres êtres lui font fubordonnés & 
tiennent de lui leur exiftence. Il eft donc 
indépendant , éternel & néceflaire ; il y a 
donc entre lui & la matière toute forte 
de difparité. 

Les Matérialiftes n'admettent pas plus 
de diftindfcion entre i'ame & le corps , 

3u'entre Dieu & la matière. Ils regar- 
ent comme impoffible l'union de deux 
fubftances d'une nature fi différente, 
parce qu'ils ne conçoivent pas , difent-r 
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fis i par quelles extrémités elles peuVént 
fe toucher , pour agir Tune fur l'autre 
& être unies. On répond à cela , quelles 
ne fe touchent par aucune extrémité » 
mais que l'ame agit fur le corps par 
une a&ion propre à fa nature. On ne le 
conçoit point, cela eft vrai j mais con- 
çoit-on mieux comment l'Efprit fuprê-> 
me peut agir fur la matière pour lui im- 
primer le mouvement? Si on dit que 
c'eft par un effet de fa toute- puiffànce , 
M. de Ne fit répondra qu'en vertu de 
cette même puifiànce 3 il accorde à lame 
la faculté d'agir fur le corps , fans la 
médiation des extrémités. 

S'il étoit vrai , répliquent les Maté- 
rialiftes , qu'il y eût en nous une fubf- 
tance diftinguée de la matière > à quoi 
ferviroit , dans le corps humain , cette 
multitude & cette diverfiré infinie de 
refforts cjui ont tous leur organifation 
particulière î Une fubftance immaté- 
rielle & intelligente de fa nature ne 
peut-elle opérer à moins de frais ? Si 
c'eft lame qui apperçoit les objets, 
pour qui cette prodigieufe compofition 
de l'œil a-t-elle été faite \ Il n'y a point 
de milieu ; ou le méchanifme eft le 
principe de toutes les opérations de U 
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fubftance que Ton appelle fpirituetëe j 
ou, fi cette fubftance a dans elle le prin- 
cipe de toutes fes opérations , il faut 
convenir que l'Auteur de la Nature s'eft 
attaché à faire un ouvrage inutile. 

Cette objection fe détruit aifément , 
quand on fait attention que la conduite 
ëc la perfection de cet ouvrage ne re- 
garde que Dieu feul > à qui la ftru&ure 
économique de notre œil ne coûte pas 
lus que la produ&ion d'un brin d'her- 
e. Ain fit le travail infini qui nous frappe 
dans le méchanifme de notre corps , 
n'eft travail que relativement à nous, 
puifque Dieu a fait tout l'Univers en 
le jouant : Cuncta compontns & ludtns 
in orbe urrarum. D ailleurs , Porganifa- 
tion n'a pas feulement été établie pour 
eccafionner la fenfation , elle a encore 
un autre but ; c eft la confervation de la 
machine. Pour qu'un corps foit vivant 
& fe conferve > il faut qu'il foit orga~ 
nifé; pour qu'il foit organifé, il faut 
qu'il le rencontre dans fon tout , comme 
<îans chacune des plus petites parties , 
les proportions les plus juftes & i'har* 
monie la plus parfaite. En voilà affez, 
Monfieur , pour vous donner une idée 
4e k première Partie de cet Ouvrage t 
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Sont le but eft de défendre l'ame hu* 
maine des attentats trop fouveac réité- 
rés de certains raifonneurs. 

Leur fyftème , par rapport à la Mora* 
le , entraine les conféquences les plus 
dangeretifes , exclut toute idée dordre 
& de juftice , & conduit nécessairement 
aux plus grands crimes. Ce droit natu- 
rel , avec lequel , félon eux , on pourroic 
fe palier de Religion , quelque tournure 
qu'ils lui donnent, neft qu'un préjugé 
aufll ridicule que les autres ; car dès 
qu'on pourra être aflfuré de l'impunité 
du cote des loix, les plus grands crimes 
perdront peu A peu ce qu'ils ont d'ef- 
frayant. « Quel mal ferait-on en ôtant 
" la vie à un homme qui incommode ? 
» Un fils fera-c-il fi mal de fe débara£- 
» fer d'un père caffe de vieillefle , ca- 
» cochime , goûteux , le tyran de fa fa- 
» mille par fa mauvaife humeur , & 
» obftiné fur-tout à ne pas fe deffaifir juf- 
» qu'au dernier moment , de fommes 
*> coiïfidérables dont perfonne ne pro- 
fi te ? .... Voyez les avantages infinis 
m que fa famille & le public vont reti- 
« rer de fa mort l Son fils , obéré de 
. toutes parts, fe voyoit depuis long- 
» temps réduit à n'ofer fortir qu'avec les 

. Piv 
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» chauves-fouris & les hiboux -, & à peinre 
» le cadavre décharné de fon vieux père 
w fera-t-il reftitué à la terre , qu'il ira 
» fe montrer fucceflîvement chez tous 
*> fes créanciers , aufïi luifant qu'une 
w couleuvre qui a changé de peau. Un 
» tiers de la Ville va partager avec lui 
» fa fucceflion. Combien d'Artifans , 
» combien de Marchands vont s'enri- 
» chir de fes folles emplettes ! Combien 
» d'honnêtes perfonnes vont fubfifter de 
» fes largefles 1 » 

Après ce début ironique , M. de Nejlc 
examine & réfute férieufement les ob- 
jections des Matérialiftes contre la Pro- 
vidence , contre l'idée d'un premier 
£tre y contre la néceflité du Culte , & 
-contre ladeftination de l'ame humaine. 
Les ennemis de la Providence lui repre*- 
chent fur- tout le peu de foin qu'elle pa- 
xoît prendre de l'homme , à la conser- 
vation duquel elle veille fï peu , difent- 
ils , que fi on le fuit dès le premier inf- 
rant de fa naHTance > on qpuvera qu'elle* 
-«'en montre plus fouvent la marâtre que 
la mère. Les incommodités des faifons, 
les hefoins de la vie , les maladies de 
route efpèce , les animaux carnaciers & 
venimeux, les plantes mortelles * la far 
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£nme , la guerre , la pelie , & , pour corn- 
f>le de maux , ajoute l'Auteur , le cha- 
grin de voir 'l'homme de mérite à pied 
& le fot en litière ou dans un char de 
triomphe : tout cela prouve aux Maté- 
rialiftes qu'il n'y a point de Providence. 
Voici de quelle manière on répond à 
ces divers articles. Il neftni jufte ni rai- 
fonnable de murmurer contre le froide 
le chaud , le fec ou l'humide , parce que 
dans une infinité de circonftances toi*- 

• 

tes ces chofes la ont leur agrément pour 
l'homme même , & font d'ailleurs d'un*' 
néceffité indifpenfable pour les produc- 
tions naturelles, C'eft notre intçmpé-^ 
rance , que nous voulons (atisfaire à- 
quelque prix qtie ce foit , qui caufe 1*' 
pl&part de nos maladies, La faim & la* 
toit font une fuitp phyfîque de la cotn*- 
pofition du méchanifme qui fouffrené- 
cefTairement des altérations & qu il* 
faut nécefTairemént réparer. Parmi les» 
animaux les plus malfài&ns', il n'y ea a* 
pas un dont la cupidité & le luxe, de? 
concert avec la courmandife Se lebe- 
foin , ne fçachent tirer parti. Les fteri-; 
lités ne feroientprefque aucun torr, fîi 
ïe monopole , l'avarice & lufure ne ren-- 
pLoiem fou vent le mal plus confidérabfe 
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oue ne peut faire l'intempérie des&Q 
ions. C'eft la méchanceté des hommes 
qui produit toutes les guerres qui rava- 
gent les peuples. Enfin , ajoute M. de 
Nejle y « C'eft la marque d'un fot carac- 

tè;re dans celui qui eft à pied » de 
•» porter envie à celui qui eft porté ou 
^trainé -, d'autant qu'il devroit faire at- 
<» téntion que ce merne homme > dont 
»fa fatuité le rend jaloux , eft né riche 
wou l'eft devenu ,& qu'a Ln fi il eft na- 
» turel qu'il faffe ufage de ce qui lui ajf- 
* partiérit : oittre que peut-être il eft 
*> a(ïez- vieux & aflez valétudinaire pouf 
» porter envie â Ceux qui font à pied. » 
Je fupprime une infinité d'autres répoiv 
fès jilùs folides , pour ne faire ufage què 
ttes plus fenfîbles. 

Les Matérialiftes pt étendent que nous 
ne devons Vidée d'un premier Etre 
qu'âuk' préjugés de l'éducation ; & la 
raifbrT qu'ils en apportent y c'eft que fi 
tette idée étoit dàtis la Nature > elle fe- 
xoit la même chèz toutes les Nations & 
"thez tons- les hommes. On fçait cepen- 
dant combien chaque Peuple a penlé là- 
tletfus différemment. La réponfe de M* 
de Nejle eft tirée d'un pafïage de Pafcal y 
dont voici la fubftance. S u n'y avoit fai 
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mais eu de vraie Religion , il eut été 
impoflible d'en imaginer de faufles. On 
peut dire la même chofe de la Divini- 
té: jamais on ne s'en feroit formé de 
faurfès idées , fi dans aucun temps on 
n'en avoit eu une idée véritable. 

Du moins , reprend le Matérialifte » 
il faut convenir que l'idée d'un Etre 
■parfait exclnd nécetfairement celle du 
Culte : car enjtin , fi Dieu eft infiniment 
fage , il ne fçaurok prendre plaifir à des 
hommages infenfésysii eft le fouverain 
maître de tout ce qui exifte , comment 
exigeroit-ii de nous des facrifices d'ani- 
maux î S'il eft infiniment jttfte, peut-on 
le gagner par des préfens & par des of- 
frandes ? S'il eft parfaitement heureux , 
comment croire qu'on puitfe augmen- 
ter fon bonheur par des louanges? On 
fent bien que les hommes ont modelé 
t'Etre Suprême fur leur vanité , leur cu- 
pidité , leur gourmandife, &c. L'horti* 
me eft Orgueilleux , il aime à être ho* 
«ôriv.il^s'eft petfuàdé que Dieu «toit 
îfe même. Il eft avide , il fe laiflfe coi* 
rërfrpre par des préfens ; il a jugé que 
lés offrandes appaiferoient aûffi la Di- 
vinité. Il aime la bonne chère vil s'eft 
imagihé que lesvi&im** les plusgr*a(fcs 
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cle fa matière -, qu'il a puifé dans toutes 
les fources : il ne diffimule aucune ob- 
jection -, &. toutes Tes réponfes font trës- 
fktisfaifantes pour les elpcits bien- faits, 
qui veulent ufer de leur raifon. M. de 
Nejle eft un homme de Lettres dans 
toute 1 étendue de ce terme ; c'eft zr 
dire, qu'il a fait d'excellentes études } 
qu'il polfÊde tous les bons Auteurs an* 
ciens &c modernes vqu'il eft né d'ailleurs 
avec beaucoup d'efprit >, de talent , 
d'imagination même. J'ai vu des vers 
François de fa façon q,ui font honneur 
à. fon génie. IL a déj^ fait imprimer 
quelques ouvrages qui ont été bien ac- 
cueillis v entre autres , YAriftippe Mo* 
derne * & les Préjugés du Public. On 'pré- 
pare une nouvelle édition de. ce dernier 
Livre , & je me propofe de vous le faire 
connoître iorfqu'ii paroîtra. V Examen 
du Matérialifmc- r fi propre à confondre 
les Impies „ les Libertins & les Incrédu* 
les , fe trouve à Paris > chez Vincent $ , 
Imprimeur-Libraire, Rue S. Séverin. 

Lettre Critique de M. h Marquis De **+ 
à M. de Servandoni. 

■ 

r 

Cette Lettre. Critique eft d'un Àmateuc 
4u vrai beau * & d'un Par tifan du boi> 
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goût. Ceft une ironie foutenue avec en- 
jouement, dans laquelle, fous prétexte 
de relever les prétendus défauts du Spec- 
tacle de M. de Servandoni , on en fait 
fentir les beautés. La frivolité de notre 
fiécle y eft feule en butte aux trait* d'un 
éloge Satyrique. M. le Marquis De *** 
qu'on fuppofè un Marquis du bon ton » 
dit d'abord à M. de S trvandoni : « De 
» quoi diable vous avifez - vous d'imiter 
» cette Nature tant prônée , & qui ra* 
» dote, de la copier dans l'obfcurité d'une 
$> nuit , dans une belle aurore , dans un 
jj jour plein , dans une fécherefle , dans 
>i une pluye abondante > lé tonnerre. « 
i> les éclairs, le fombre des forêts , 
» paiflèur des bois, dans la chute des rcir- 
» rens , les nuances d'un beau Ciel , li 
» verdure des arbres , & tous autres ob- 
» jets fi triviaux & fi ordinaires ? On voit 
» cela tous les jours , Se fans y faire la 
» moindre attention , dans la Nature 
» même : comment voulez- vous que fi* 
» mfration nous intçrefïe? . . . Une Mo A 
v quée ! Je vous en patfe I'architcâ:ure f 
» les ornemens , la richetfe ; )e veux 
»> qu'elle éblouifle : mais en vérité c eft 
.*> 5 un lieu où l'on invoque , où Fon 
prie î B y a un pupitre, uneeipècede 
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** Prêtre ; que fçais - je ï Un appareil de 
» Culte 1 Chcelaeft du dernier Jîngulier s 
» je vous pardonne encore moins i'Her-» 
» mite qui s'avife de faire un miracle. 
» Pour le coup , on ny peut plus tenir. >» 
Le Marquis dévoile enfuite le fujet de 
La Forêt Enchantée , & fait voir que M. 
De Servandoni a fçû faire de cet Epifode 
duTafïe un Poëme, où les règles font à 
peu près obfervées. « Voilà de quoi ak 
» fommer tout le monde. Sont- ce là nos 
*> ufages, nos heureufes libertés , notre 
» charmante indépendance , ce brillant 
» découfu qui fait tant d'honneur à nos 
w modernes ! . . . De quel œil voulez- 
w vous que vous voyent nos fublimes 
w Tragiques, & nos Comiques fenten- 
9» tieux ? Ce font des gens admirables ; 
99 ils font économes de méthode, & ils 
» ont raifon \ ils fe font déclarés ou ver te- 
» ment contre tout ce que Ton appelle 
» unité , & ils ont bien fait : & vous 
h dans uh fpedtacle d'une heure de re- 
99 prefentation , vous mettez plus de ces 
99 miferes là , qu'ils ne feroient dans cin- 
» quante Pièces de cinq A des chacune. . ; 
99 Ah vous êtes furieufement vieilli ; le 
» fiècle précédent Vous adoptera , fî vous 
» n y prenez garde. On vous adjugera de 
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9» cette efpèce de génie qu'on ne connoîr 
»plus j mais on vous refufera dei'c£ 
» prit. » 

J'aime furtout la 'plaisanterie du Afiir- 
'ijuis au fujet Renaud* lorfqu'il arrive 
pour defenchanter la Forêt. « Gonve- 
» nort - il qu'il marchât feui-& à pied, 
» conrme un homme ordinaire ï Pour qu'il 
99 entrât décemment dians la Forêt , il fal- 
9> loit au moins le mettre dans une petite 
99 voiture légère , dans un Diable , par 
99 exemple , qu'il auroit mené lui-même ; 
99 il fat loit lui pendre un gros manchon 1 
99 fur l'épaule au bout d'une ceinture en 
99 bandoulière } c'eft Ja de I'intéreffant r 
# & tout le monde eut été comble. » 

M • le Marquis part de la pour con fei l- 
ler & De Strvandonï de tourner foi* 
génie à inventer des refforts plus liants & 
plus a&ifspour nos voitures ; à- fabriquer 
dés Sophas , des Parejfeufes qui puifîent 
fc mouvoir par eux-mêmes v & qui ayent 
une élaftiché conforme à leurs ufages. Il 
Vinviteauflî à fe rendre fou vent auBoule- 
Vard y où iï pourra faifir ce qui peut in- 
lércfler, amufer le Publia- Il y verra* 
les plus jolies chofes du monde, des Ma- 
rionnetes admirables , &c. Enfin il e(fc 
que notre grand Artifte gour-r 
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roit y donnera peu de frais un Spe&acle 
de fantaifie , qui feroit à croquer ; qu'on 
y feroit foule , qu'on y étoufferait. Cette 
petite Brochure agréable fe vend au Pa- 
lais- Royal , & à la porte du grand Thcâ* 
ire des Thuileries. 
« 

^ Urbani Hierne Aciorum Chcmicorum 
, Holmitnjium , Torn. 1. & IL 

Les EfTais Chimiques de ce célèbre 
Médecin Suédois publiés pour la pre- 
mière fois en 17 ii étoiem devenus ra- 
res. On en a donné à Stockholm une 
nouvelle édition augmentée déplus d un „ 
■4JÇïs x & enrichie d'une grande quantité 
de notes par le Do&eur WalUrius. Les 
éflais à'Hierne font le fruit d'une longue *~ > 
fuite d'opérations exécutées dans le La- 
boratoire Royal de Stockholm fous les 
règnes de Charles XI & de Charles XI 7, 
Rois de Suède. La faine Chimie, qui 
$'cft ^établie en France > doic recevoir . - 
avec plaifir de pareils Ouvrages. Celui-ci 
fe trouve à Paris chez Briajfon , Libraire* 
Rue Saint Jacques * à la Science* 
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Rondeau. 

11 eft joli , l'objet que }e dcfïrc. 
Rai fon , gaité , doux regard , doux fourire^ 
Ros ire a tour. Vous autres , Beaux Efprhs* 
A qui Phœbus en a tant , tant appris , 

* Onc ne fçauriez mieux jafer ni mieux dire. 
Un fein , hélas / dont je fens tour le prix ; 

. Je l'ai baifé , je l'ai vu je l'ai pris : 
Parquoi T Amour ici rne fait écrire , 

H eft joli. * 
Et cet endroit , & ce fecrét pourpris , 
Où le Plaifir fait fentir fon empire , 
Las / Cupidon ne m'en a rien appiis. 
Bien cft.il vrai que je vois à Ros rb 
Un pied mignon , & pied mignon Ycut dircj 

Il cft joli. 

' Je fuis, &c. 

ji Paris ce 1 3 Mai 1754* 

* 

* Fin du Second Volume* 
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